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article préliminaire, 
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qG^On dclTcin en donnant te Livre 


M 



au Public, eft x° de contenta* 
fa curiofité touchant la vraie 


origine & le but de la' Franc- 
js (S^aCaS) W Maçonnerie , cil détaillant .au- 


tant qu’il fera pqllible, la réception de cha- 


que grade, avec tout ce qui appartient àleurs 


Travaux, Inftruélions , Cérémonies , Sig- 
nes, Mots, Actouchemens & Catcchifmosu 


a 0 De démontrer qu’il n’y a pas la moin- 
dre apparence de mal dans cette Société, 
mais qu’au contraire il en rélulte de très- 
grands biens en tout genre ,& que c’ell à 
tort qu’on s’en c il formé des foupçons in? 
dignes , qu'on en a calomnié fans aucun 
fondement , & qu’on a longé à la proferire, 
fans connoillance de caulc. 
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Lé Vit a ï 


Èerîe , de faire voir l’imprudence , f îndî£' 
crétion & autres fautes de pluüeurs Franc- 
Maçons, pour qu’ils puiflent s’en corriger^ 
4° De juftifier ma conduite, & de faire 
voir que je n’ai niaftqué en rien à mon 
devoir & à mon obligation de Franc-Ma- 
çon , en écrivant ce qui n’eft déjà que trop 
public par la faute des Francs - Màçôrns 
mêmes. 



PREMIERE PARTIE. 






Chapitré Fr é fa i é rv 

De/ reproches qu'on pourroit faire à l'Auteur* 

“J unification de fia conduite. 

• t / . . 

• • % • • • 

A Vant.tout , je croîs qu’il eft. à propos' 

de m’expliquer ici fur ce dernier ar- 
ticle. Si je finis aiijfi grand Franc-Maçon que 
je m'en glorifie , il efi de mon znfe'réf, dira-t-on* 
de dire tout le bien imaginable de la Franc-Ma- 
çonnerie , d'en cacher tous 1 les défauts , de 
mettre de pair avec la Religion Catholique , & 
d 1 exalter jufiqu' aux Cietrx une Société dont je fins 
membre. Enfin il fem-ble que jé doive paffer 
ou pour un Parjure , fi je fuis vraiment 
Franc-Maçon , ou pour un Impofiair digne 


Franc-Maçon. g . 

4u mépris univerfel , fi je ne le fuis pas. 

Mais expliquons-nous , & l’on convien- 
dra que je ne fuis ni impofteur, ni parjure, 
J’avois long-rems ignoré ce .que c’étolc 
que la Franc-Maçonnerie. Aveuglé par les 
préventions & les préjugés du public, je de- 
firoiS quelque fois, & je craignois toujours 
de me faire éclairer. Quoique plulieurs de 
mes amis m’affuraffent qu’il n’y avoir au- 
cun mal dans cette Société , & que je fçufle 
qu'une infinité de perfonnes irréprochables 
fuffent Francs-Maçons , un je ne fçais quoi 
me retenoit, & furtour le ferment , que je 
eroiois nécéilàire pour y entrer , me révol- 
toit. On eut beau vouloir me perfuader que 
ce n’étoit qu’une fimple promeife, je n’en 

voulus rien faire, ou plutôt je reitai in- 
décis. 

Un jour un de mes amis , après avoir diné • 

familièrement chez moi , me témoigna vi- 
vement la peine qu’il reffentoic, & quim’é- 
toit réciproque, de devoir nous réparer, me 
difant qu’il alloit à l’aU’emblée des Francs- 
Maçons. Il me réitéra les infiances ordi- 
naires pour m’y engager, J’héfitai ; mais je 

différai ma réfol ution. 

Il s’en alla pour travailler avec fes frères 
Francs-Maçons, Elevé à un grade fupérieur, 

c’étoit à lui à faire l’inftruétion. 11 avoit 

mis dans la poche de fa rcdingocte le Livre 
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où il avoit écrit , pour aider fa mémoire * 
tout ce qui regarde les Réceptions, Inftruc- 
tions , Catécbifmes , Signes , Attouche- 
mens, & généralement tout le détail de la 
Franc-Maçonnerie- dans tous fes grades. Il 
s’apperçut , mais trop tard , qu’il n’avoit 
plus fon Manufcrit. Quel tréfor perdu par 
l'on imprudence [Il eût donné de bon cœur- 
deux mille francs pour le retrouver intaét. 
Il courut d’abord chez moi , demander s’il 
n’y avoit point lai{ïe un Livre, Mon do- 
meftique fit l’ignorant. Pour moi, qui en. 
effet ne favois rien , je lui proteftai que je 
n’en avois rien vu. Il fit mille recherches 
chez lui & partout où -il avoit été ce jour 
là , mais inutilement. 

Quelque temps après, mon domeftique 
me demanda la permiflion de fe faire rece- 
voir dans la Société des Francs - Maçons. 
Le lui ayant permis, connoiüant l’inclina- 
tion qui m’y auroit porté tôt ou tard , il 
crutme rendre un fervice de me faire Franc- 
Maçon moi-même , en me difpenfant du 
cérémonial ordinaire. Il me dit qu’il croioit 
être vraiment Franc-Maçon , & m’avoua 
fon larcin du Livre de mon ami , qu’il 
avoir eu la malice de tirer defaredingotte, 
qui droit au bout de ma falle à manger, 
pendant le diner. Il me remit ce Livre, après 
avoir eu l’adrefle d’en tirer une copie qu’il 
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retint à mon infçu. Je lui fis une févére ré- 
primande de la faute qu’il a voit commife. 
J’en fus bientôt appailè par la fatisfaélion 
d’être Franc - Maçon avec les grades les 
plus éminens , &, ce qui étoit jufqu’alors 
fans exemple, de faire tant de progrès en 
un moment , fans qu’il m’en coûtât aucuns 
frais, aucune crainte pour les épreuves des 
Réceptions, & point la moindre inquiétude 
pour le ferment que j’avois cru qu’on de- 
voit faire en y entrant, & qui m’avoit in- 
quiété plus que tout le refte. 

Mon ami retrouva avec joie (mais non 
fans une jufte crainte pour tous les fecret» 
divulgués ) fon Livre, que je lui renvoiai 
par un inconnu, pour qu’il ne m’accusât 
pas de le lui avoir enlevé. Je n’ai pas ou- 
blié de copier exactement le tout , avant 
que de le lui reftituer. On m’aflura qu’il 
le mit d’abord au feu ; mais il étoit trop 
tard de prendre une telle précaution. Il n’en 
feroit cependant réfulcé aucun mal , ü j’a- 
vois découvert moi fcul ce fecret : j’en au- 
rois profité , comme j’ai fait , mais il n’au- 
roit point été plus loin. Je voulus engager 
mon domeftique à me prêter l’obligation 
ordinaire de la Franc-Maçonnerie, pour en 

tenir le fecret ; il étoit aulîi trop tard : le 
drôle nefe croyant engagé à rien, l’a voit 
déjà communiqué à deux de fes amis ; de 
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• • 

forte que les copies furent bientôt inulti-. 
pliées. 

Pour m’üffurer de la valeur de ma trou- 
vait, je bazardai d’en faire l’épreuve dans 
les Villes étrangères où je volage ai. Je fus 
Il bien approuvé & accueilli de tous les 
freres, que je ne doutai plus d’être Franc? 
Maçon jufqu’au bout des ongles. J’étois 
d’autant' plus confidéré que je pofledois les 
grades les plus diftingués. Je n’entrai point 
en Loge les premières fois fans trembler, 
dans la crainte qu’on ne s’apperçut de mon 
défaut de réception ; je dus avoüer que j’a? 
vois négligé depuis quelque tems de fré- 
quenter les Loges, & par çonféquent que 
j’eqavois oublié les ufages. Comme je fça- 
Yôis mon Livre d’un bout à l’autre, on me 
crut fur ma parole. Je fus bientôt aufli inf- 
truit dans la pratique Franc-Maçonnique, 
que je l’étois dans mon Livre; 

De retour chez moi ,je me fis connoître 
pnotreLoge pour Franc-Maçon, difant que 
j’avois reçu cous les grades ailleurs. Je trou? 
vai cette Société fi bien rangée , que je l’ai 
fréquentée depuis plufieurs années avec le 
zélé lé plus ardent ; & préférant cette Com- 
pagnie à celle de tous mes autres amis, 
je m’en abfentois rarement • 

Depuis quelque tems on a reçu pendant 
mon ahfence quelques indiferets , qui pay- 
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leur imprudence ( encore plus grande que 
celle de mon ami dont j’ai trouvé le Livre) 
ont tellement multiplié les copies des le^ 
crets de la Franc-Maçonnerie, furtout des 
premiers grades, que je connois plus de 
douze Profanes dans une feule Ville, qui 
en ont de très-exaétes. Plufieurs tachenç 
d’en profiter, comme j’ai fait, enfedifant 
Francs-Maçons , & fréquentant les Loges 
comme tels. D’autres tournent la Franp- 
Maçonnerie en un fi grand fcandale, qu’ils- 
la défigurent entièrement par leyir liberti- 


nage. 

Je me fuis toujours fait un vrai mérite 
d’être Franc Maçon, & je m’en glorifierai 
éternellement, C’pft donc dans des vues 
pures & louables que je prends la défenfe 
de la Franc Maçonnerie, quoique je rende 
fes fccrets encore plus au jour, Le public , 
outre le plaifir de contenter fa curiofité, 
devra donc reconnoîtreque je ne fuis point 
un impofteur , & que la Franc-Maçonne- 
rie eft 'la Société laplusfoumife à fon Créa- 
teur , la plus fidèle à fon Souverain , la plus 
humaine. ,ia plus vertueufe & la plus i'ainte 
après la Religiqn Catholique que la Franc- 
Maçonnerie n’exclut pas’; pujfqu’au con- 
traire elle affermit dans cette Religion ceujt 
qui ont le bonheur d’y être, & y prépare, 
invite §t excite ççux qui c-n l'ont égarés, - 
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Les Francs-Maçons de leur côté , loin 
de me ragarder comme un traitre & un 

parjure Q puifque je ne me fuis obligé à 

aucun fecret , & que je n'ai rien publié 
qu’après plus de deux cens in difcrets) m’au- 
rontau contraire beaucoup d’obligationd’a- 
voirjuftifié la Franc-Maçonnerie, contre les 
foupçons& les préjugés indignes du public. 

Mais quelle reffource donc pour la So- 
ciété des vrais Francs-Maçons ? Elle eft très- 
funple cette reffource: en changeant de fui- 
te, de concert avec tontes les bonnes Loges, 
leurs fignes dignofcitifs & la forme exté- 
rieure de leurs ouvrages , ils parviendront 
facilement, non-feulement à fermer leurs 
Loges aux Profanes , mais auffi à en ex- 
clure les mauvais & imprudens Francs- 
Maçons. CTeft en quoi je ferai très-aife & 
très-flaté de leur rendre tous les fervices 
poffibles , & à la Franc-Maçonnerie unluf- 
tre plus éclatant & plus durable. 



Chapitre II. 

Des Livres de Franc-Maçonnerie qui ont paru 

jufqidà préfent. 

J E ne m’amuferài pas à réfuter une mul- 
titude d’Ouvrarges qui ont traité de la 
Société des Fra ncs-Maço ns : le j ufte mé- 
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pris dont 3e public les a récompenfé , eft 
une preuve fuffiffante de leur impofture , & 
de l’ignorance & de la malice de leurs Au- 
teurs. Car il eft évident qu’ils ont ignoré 
. tout-à-fait ce que c’eft que la Franc-Ma- 
çonnerie , & qu’ils fe font fait un plaifir 
malin de vouloir en impofer au public par 
tant de contradictions manifeftes , non- 
feulement d’un Ouvrage à l’autre , niais 
du fécond au premier volume , du troifiéme 
aux préeédens. Partout l’impoflible & le 
contraire fautent aux yeux du leefteur le 
moins éclairé. D’un côté c’eft une idée 
chimérique & fcandaleufe de l’origine de 
la Franc - Maçonnerie: d’un autre on lui 
donne pour bue un projet auffi impie que 
téméraire. Tous les Catéchifmes & Signes 
diftinétifs n’ont rien que d’ennuiant & de 
contradiéloire : tout le monde le fait; c’eft 
pourquoi je ne m’arrêterai point fur de 
telles bagatelles. 

Je ne puis cependant paffer fous filence 
la calomnie la plus atroce dont l’Auteur du 
Livre intitulé : Les Francs-Maçons écrasés , 
a ofé noircir cette refpeôhible Société , en 
imaginant de lui donner pour Fondateur 
Cromwel, dont, dit-il, le but êtoitde bâtir 
en liberté un nouvel édifice , e’ cfl-à- dire de ré- 
former le genre humain , en exterminant les Rois 

& les PuiJJànces , Cette idée fait horreur à 
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tout homme fenfé : mais la fidélité dont 
les Francs-Maçons ont donné à l’Eglife & 
à tous les Souverains des preuves confian- 
tes, entoutfems &,en toutes circonftances, 
dénote affez l’innocence & la pureté de la 
Franc-Maçonnerie, D’ailleurs on n’auroit 
point attendu l’impreffion des Francs-Ma- 
çons écrafés , pour punir de tels monftres 
d’iniquité, s’ils euffent exifté. 

L’amitié parfaite entre tous les hommes, 
qu’on reproche aux Francs-Maçons de vou- 
loir établir, eft aufli pieufe , & ne renverfe 
pas plus la foumiffion que nous devons à 
îios fupérieurs & l’ordre que Dieu a mis 
dans les différentes conditions humaines, 
que celle qui doit unir tous les Chrétiens, 
comme freres en Jesus-Chiust , & tous les 
hommes comme enfans du même Dieu. 
Ce leroit donc à tort qu’on accuferoit les 
pns ou les autres de vouloir détruire toute 
lupériorité, pour établir une égalité & une 
indépendance auffi fatale que chimérique, 
Au contraire , la paix n’eft jamais fi grande, 
tant dans la Franc-Maçonnerie que dans le 
Chrïftianifmc & dans tous les Etats , que 
lorfque tous rendent à Dieu la foumiffion, 
aux Supérieurs la fidélité & le refpeét, & 
au prochain l’amitié qui lui eftdûe. 

Je répondrai aux autres' objections du 
yqlgaire , peut-être pfieux fondées que 
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éelîe-ci , lorfque l’occafion s'en préfenterd 
dans le cours de cet Ouvrage. 

A chaque Ouvrage qui parut touchant 
la Franc-Maçonnerie, on crut e&connoitre? 
les fecrets les- plus profonds & tout ce qui 
en dépend: on fe prévaloir d’une trouvaille 
impaïable ; on fut toujours trompé. Si c’étoit- 
un Profane qui écrivoit,- il ne manquoié 
pas de dire du mal d’une ehofe qu’il ne 
connoiffoit pas;- pour en donner le but fo- 
ies fecrets il ne pou voit pas ne point s’éga- 
rer , n’étant poinE lui même éclairé de cette 
brillante lumière.- 

Si un Franc-Maçon lui rh ê'm e s’amufoit 
à publier quelques Ouvrages de foi-difanç 
Maçonnerie, cem’étoit que pour amufer 
auffi le public & païer fa curiofité toujours 
avide de nouveauté.- 

Le Livre imprimé à Londres fous le titre 
de Maffonry DiJJèBed &e, eft auffi oblcur 
qu’équivoque. 

Un fécond intitulé Tfo Conjiïtutioïis of 
The Free-Mafons &c, imprimé auffi à Lon- 
dres l’an du monde £723 , promectoit d’en 
dévoiler plus' clairement les miftércs; mais ' 
.fi l’on fait feulement attention qu’il eft dé- 
dié à Milord Montaigu par Milord Wharton 
fon fucceflêui à la charge de Grand- Maitre 
de l’Ordre , il fera très-aifé de juger s’il eft-' 
digne de foi. Quelle apparence y a- t-il qu’une 
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Grand-Maitre de l’Ordre aille révéler toüS 
les fecrets de fa Société ? 

Un Auteur moderne eut occyfion de par- 
ler dans un Ouvrage fort ample, de la 
Société des Francs-Maçons. Il fait allez voir 
qu’il eft lui même delà Société; mais fi- 
dèle à fa promeffe, il n’en a parlé que comme 
particulier & félon le bruit public. Ses Ou- 
vrages font très-précieux , mais , ne lui en 
d'épi aife, il n’a pointfait attention qu’il eft 
faux que les Francs-Maçons s’obligent aü 

fecret par un ferment folemnef. 

A l'égard. , dit-il enfuite , du Souverain & 
de l'Etat, le Franc-Maçon doit fi conduire en 
fujet fidèle , ne donner aucun fi'üpçon de maù- 
vaifie intrigue , n' entrer dans aucune faction. Si 
quelque Confrère fie trouve malheumifiment cou- 
pable de révolte fil faut le plaindre , fans parti- 
ciper à fin crime; il faut défavo lier fa condui- 
te: mais ce crime ne fournit le faire chajfir de- 
là Loge. 

Remarquez qu’il dit d’abord qu’un Franc- 4 
Maçon doit fi conduire en fujet fidèle ; il ajou- 
te enfuite que s'il eft coupable de révolte , il 
faut le plaindre, &c. On doit avoüer que ceci 
eft bien contradictoire , à moins qu’on ne 
veuille dire que celui qui eft coupable de ré- 

erain & l'Etat , fe con- 


fi 

duife en fujet fidèle 

trompé dans cet endroit, comme pour le 
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prétendu ferment , puifque , comme je le 
ferai voir dans la fuite , c’eft un des points- 
principaux de la Franc-Maçonnerie d’étre 
fidèle à fon Souverain : & celui qui ferait 
la moindre chofe contre fon intérêt ou fon 
honneur , ferait févérement puni par la So- 
ciété ; & s’il perfévéroit dans fon crime, il 
en ferait chaffé comme indigne d’être mem- 
bre d’une Société qui fe fait gloire d’être 
foumife à fon Prince , comme tenant ici 
bas la place du Souverain Maître des Maî- 
tres. 

11 eft vrai que cet Auteur ne fait que 
rapporter & copier ces Livres Anglois dont 
je viens de parler , &: fur lefquels on 
ne doit faire aucun fond. Le peu qu'on 
fait de la Franc-Maçonnerie , dit-il, ne nous 
permettra pas d'entrer dans un grand détail à fon. 
fijet. Ce que nous en dirons fera tiré de quelques 
relations mamfcrites qui ont couru à cette oc~ 
cafion, mais Jur tout de deux écrits imprimés à 
'Londres fous les titres de Maffonry DilFcéted , 
'<5* de The Conftitutions of The Free-Maf- 
fons &c 9 Jur lefquels on ne peut faire grand fond ; 
aitljî ne nous en fervirons-nous qu'avec précau- 
tion. 

Il a de même fuivi ces Livres en parlant 
dutems & de l’origine de la Franc-Maçon- 
nerie , que nous rapporterons au jufte dans 
cet Ouvrage, 
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Mais lorfque cet Auteur juge Iui-iüêmë 
( 3 e la Franc-Maçonnerie , il lui rend plu§ 
de juftice que ceux qu’il a copiés. Voici 
Ce qu'il en dit: à peine là République a-t-elle 
eu fupprimé ces Logés , qui le peuple toujours 
indifpofé naturellement carafe ceux qu'il voit 
'condamnés , les diffatha , comme dés gens qui 
cherchaient à former des cabales contre l'Etat. 

0 V ^ 1 u 

Qudqites-uiïs même les regardèrent càmnïe des 
débauchés qui fongeoicnt à rétablir le crime lé 
plus infâme , profcrit par les Etats , & puni 
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en 1730 de la manière la plus fèvèrt. Au con- 
traire ceux qui raifonnent & qui examinent * 
font perfuadés qu'il n'y a ni débauche , ni li- 
bertinage dans cette Société. Quelle apparence , 
en effet , que depuis l'an 1691 elle fubfifiat fi 
tranquillement m Angleterre ; du 1 ’ elle y eût ac- 
quis aujourd'hui j u fqu' à ia.fi Loges, tant dans 
Londres , que dans les Provinces de l'ilé ; qiCellt 
fc fut même étendue jufques dans des Etats voi- 
fins , ennemis du vice & bien policés , s'il ètoit vrai 
que les Francs- Maçons fuffent Ôti des Athées , 
des Déifies & des Libertins $ ou des FaBieux 
& des Rebelles , ou des Débauchés & des In- 
fâmes ? Si cès accufàlions étoient fondées , cfi-il 
vraifemblable que des perfunnes du plus hauï 
rang eujjènt pû Je réfoudrè à ft faire membres 
de cette Société , & à participer "aux iniquités 
cPune troupe de fcélérdts ? P'erfonne n'ignoré 
qu'on compte parmi les Confrères , des Rois , 

lia 
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Eglifie. Enfin 


Jècret de confié q 
plus grands crimes contre Dim , ou contre l'Etat # 
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penfic tut pû flater agréablement , malgré k fer- 
ment exécrable qu'on vêtit nous perfiuader què 
ceux qu'on reçoit pour nouveaux Confier es, font 
forcés de faire. 

Voilà le térrioignàge fidèle qtieCct His- 
torien judicieux rend à la Franc-Maç'on- 
herie, dont iln’eft point douteux qu’il ne? 
connût les fecrets. Il en eût Sûrement die 
davantage, s’ils enflent été auffi divulguée 
qu’ils le font aujourd’hui. S’il a donné la re- 
présentation de la Loge en forme d’équerre# 
c’eft qu’il importait peu quelle forme il 
donnât à l’aflemblée» dès qu’il ne vouloir 
point rendre publics les Secrets qui lui. 
étoient confiés. Il eft très-louable de l’avoir 
caché au vulgaire , avec les myftèïes qui 
étoient alors ignorés. 

Un autre Auteur, Anti-Franc-Ma ç 0 ri' # 
s’avifa il y a quelques années de publier' 
un Libelle des plus injurieux à cette in- 
nocente Société. Son itil enthoufiaftîqué 
dénote qu’il eft auflï prévenu' Contre M 
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foupçons qu’on n’auroit point manqué de 
former d’une afl'emblée {fâchée au relie de 
■ l’univers, fi elle eut été compofée de per- 
fonnes de différens fexes. Ce n’eft donc point 
par mépris pour les Dames, qu’on ne les ad- 
met point dansla Société des Francs-Maçons ; 
ils favent d’ailleurs reconnoître & honorer 
leurs mérites. 


La Franc-Maçonnerie eft mit Société d'A- 
mi's : les memes Régies qu’ils profeffent , 
les mêmes Signes par lefquels ils fe recon- 
noi lient par tout l’univers, les unifient plus 
étroitement que s’ils avoient toujours vé- 
cu enfemble. C’eft ce qui furprend tous les 
jours les Profanes, de voir des étrangers ÿ 
. différens de langage & de nation ,fe recon- 
noitre , fe traiter du doux nom de Frétés , 
& fe rendre toutes les marques & les fer- 
vices d’une véritable amitié. Un coup d’œil, 
un gefte, les fait paffer fubitement de l’in- 
différence à la plus intime connoiflance. 

C’eft une Société fainte & pieufè, puifque 
Dieu en eft le premier & le principal ob- 
jet ; comme on le verra par la fuite. 

La diferétion eft le fondement de cette 

Société : car, quoique laFranc-Maçonnerie 

ioit du commencement des terns, comme 

r°urr 6 ver v rons » & qu’elle doive toujours 
iubiifter j des cependantque les Secrets qui 

unifient les Francs-Maçons, font divulgués. 
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elle perd alors le nom de Société propre- 
ment dite, & celle d’exifter comme celle; 
puifque tout le monde connoifiànt fes Se- 
crets, peut fe dire , & .palier pour Franc- 
Maçon. Il n’y a plus de Société lorfque 
tout le monde en eft. 

Les Secrets de la Franc-Maçonnerie ont 
été aflez fidèlement gardés pendant plufieurs 
milliers d’années: mais dans ces tems où. 


tout dégénéré, ce dépotfacré a fuivi le fort 
des révolutions humaines. Les François fu- 
rent les premiers indiferets, par trop d’in- 
dulgence à recevoir dans la Société de 
jeunes étourdis, qui, avides de nouveau- 
té & incapables de porter le joug honora- 
ble de la Franc-Maçonnerie, la divulguent 
bientôt, foit par le mépris des bonnes le- 
çons qu’on leur y enfeigne , & qu’ils ne 
veuillent point pratiquer , foit par l’in- 
conftance & la légéretô d’cfprit inféparablc 
de la plupart de ces petits-maîtres curieux 
de tout fçavoir , & incapables de rien tenir. 

D’autres animés du trop grand zélé de 
fe dire Francs-Maçons , & de vouloir cher- 
cher des Freres partout , font inconfidéré- 
ment à tout le monde une infinité de fig- 
ues, dont les curieux Profanes ne peuvent 
manquer de profiter. 

Quelques autres, peut-être moins blâ- 
mables, mais en ejfet plus coupables pat 
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leur imprudence, réduifent par écrit non-» 
feulement les Catéchifmes de la Franc- 
Maçonnerie , mais aufii tous les Signes , 
• Mots, Attouchemens, &yjufqu’aux moin- 
dres circonftânces des Réceptions & Ou- 
vrages de chaque Grade. Us en font des ca- 
hiers volumineux, les portent habituelle- 
ment avec eux dans toutes fort^ de com- 
pagnies, où on les leur enlève facilement. 
S'ils les gardent chez eux , ils ne courent pas 
un moindre rifque ; puisqu’il n’y a point 
d^ndroit fi bien fermé dans une mailbn , 
où une femme, des enfans, des héritiers, 
ne les doivent trouver , ou pendant le vi- 
vant d’un Franc-Maçon , ou après fa mort. 
Voilà alors tous les fecrets révélés. 

Selon l’inftitut ancien de l’Ordre, il n’eft 


permis à aucun Franc Maçon, de quelque 
rang & de quelque grade qu’il foit , d’é- 
crire jamais la moindre chofc qui regarde 
la Franc-Maçonnerie , fous quelque pré- 
texte que cc foit. Si cela s’obfervoit foig- 
neufemenc, on feroit obligé de fréquenter 
plus exaétement les inftruétions & les tra- 
vaux de la Loge ; & la Franc Maçonnerie 
ne feroit point dévoilée au point où elle 
l’eft aujourd’hui. 

Le Service de Dieu eft le premier but de 
la Franc-Maçonnerie. Pour ne point répé- 
ter les mêmes chofes , on pourra le voir 
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plus amplement au Chapitre qui traite de 
forigine de la Maçonnerie; je ferai feule- 
ment remarquer ici que la première qua- 
lité ablblument requii'e pour faire un vrai 
Franc-Maçon , c’cft qu'il foit adorateur du. 
feul & vrai Dieu , qu’il reconnoilfe le myl- 
tère ineffable de la crès-fainte Trinité, dont 
la fécondé perfonne s’eft fait homme pour 

notre falut; enfin, qu’il foit Chrétien. 

' La Société Franc- Maçonnique s’elt tou- 
jours diftinguée fur cet article , non-lcule-_ 
ment dans les inftruéUons & fes ouvrages 
privés, comme pn le verra dans la prati- 
que;, mais auffi dans toute fa conduite, en, 
prenant fidèlement là deifenfe de la gloire 
du nom de Dieu contre les Infidèles, tant 
dans la Loi ancienne que dans la nouvelle. 
Üuoiqù’elle n’ait pas toujours paru fous le 
nom de Franc Maçonnerie, fes fcrvices ne 
furent pas moins utiles fous celui d uue 
Compagnie fidèle au vrai Dieu ; St elle eft 
encore toujours prête de foumettre 1 étcn- 
dart de l’Equerre & de la Truelle , a ce- 
lui de la Croix , lorfque fes fervices pour- 
ront lui être utiles. 

La fidélité & la foumijjlon au Souverain , 
eft le fécond objet de la Franc-Maçonne- 
rie. Cette obéifïànce eft dûe de même aux 
parens St à tous fupérieurs. Tout bon Franc- 
‘ Maçon doit les honorer St les rcfpcéler , 
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comme tenant la place de Dieu , dépos- 
itaires de fes Loix &c miniftres de fes 
volontés. Delà il s’enfuit que lorfque les pa- 
rens, ou autres fupérieurs, deffendentà un 
Franc-Maçon d'aller en Loge, il ne lui eft 
pas feulement permis de s’en abfenter, 
piais il feroit même puni comme défdbéif- 
fant à fes fupérieurs , & par çonféquent 
comme mauvais Franc-Maçon, s’il ofoit 
js’y préfenter ; & l’entrée de la Logé Iqi fe- 
roit fermée. Nous parlerons plus au long 
au Chapitre X. de cette foumillîon à tou- 
tes les Puiflànces, qui a toujours fait uq. 
des trois principaux points de la Franc- 



amour 


peçte Société, que les deux objets précé-r 
dens. Cette belle vertu que la nature diète 
P fous les cœurs , eft fi recommandable , 

» * * * ^ faire un des premiers 

préceptes, d’aimer fon prochain comme 
loi-meme. ( a ) Mais, hélas ! combien d’hom- 
mes infenfibles , malgré cela , aux befoins 

de leurs femblables J Les Francs-Maçons, 

3 lepr entrée dans la Société, renouvellent 

particulièrement cette obligation déjà na- 
turelle & divine , d’exercer la charité fra- 
ternelle premièrement env ers ceux de leur 

(a) Secunduiu ancem ( præceptiun ) dilieea 

proxijium tuum liait te ipluja. 33 * 8 
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Société , & généralement envers tous les 
gommes, -autant que leurs facultés le leur 
permettent, 11 feroit inutile & trop long d.e 
détailler ici les bienfaits Francs-Maçonnî- 
ques ; le public les connoit allez. Fus Ui- 
büothêques publiques, les Hôpitaux & aiv 
très Fondations pieufcs , faites & entrete- 
nues à leurs fraix; les largeli'es immenlqs 
en faveur des pauvres ; mille attentions 
charitables, furtout dans ces tejns de di- 
fette & de calamité qui- défolentplufieurs 
Provinces , font des preuves vivantes du 
zélé ardent & charitable 'des Francs-Ma- 
çons ; fans parler des fecours particuliers Sç 
peut-être plus confidérables , qu’ils don* 
penc à leurs Freres indigens, 



Chamtxe IF, 

• * • • . « \ 

Charité genéreufe des Francs-Maçons^ 

• • 

D ’Une infinité d’œuvres charitables , 
furtout envers les pauvres , que les 
Francs-Maçons fe font un devoir d’aüîiter, 
je me contenterai d’en rapporter un article 
qui doit fuffire pour juger de l’efprit d’hu-r 
manité & de compaifion qui les anime. Je 
rapporterai en entier ce qu’en dit le Mer- 
cure hiltorique du mois de Mars 177a, 
article dç Drefde,page gau, 
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Tandis que .la- Cour s’applique- à re- 
„ médier par tous les-moiens imaginables 
M aux calamités de notre Païs, divers Ci- 
toyens vertueux confacrent une partie dè 
« leur fuperflu à fouîager les infortunées 
95 viclimes de la faim <fc de la mifére. On 
» admire furtout l'action généreufe des 
Francs Maçons des deux Loges réunies 
Aux trois Glaives , & Aux vrais Amis , éta- 
blies dans cette Ville.Les Membres de ces 
Loges s’étant aflemblés le 17 janvier 
1772, l’ancien des deux Maîtres en Chai- 
,5 re, leur adreilà en Langue Allemande. 

95 un difcours dont voici la traduction. 
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TRIS-RESJÏCTABLES FRERES f 

E nom des Francs-Maçons s’eft ré- 
— 4 pandu fucçeffivement dans la plus 
grande partie des Etats de l’Europe , & 
jufques dans les Contrées les p] us reçu- 
lees Nous fommes connus fous ce nom 
a mille gens, qui, n’ayant aucune notion 
d= ms mœurs & de nos ufages s & ne pou- 
nt 1 avoir , ne nous ont pas toujours, 
juges bien favorablement. J 

Eloignés du defir ardent de la gloire 
conte ns de l’état où la Providence a 

- Chacu , n d ’ en ^e-nous , nous pour- 
rions affronter les préjugés. Mais il eft de* 
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occafions, où il ne nous eil plus permis 
de nous borner à l’éxercice caché de coû- 
tes les vertus , que la raifon & la Religion 
ont conlacrées; des occafions, dis-je , où 
les engagemens que nous avons contractés 
avec notre Ordre , & ce que nous devons 
à nous-mêmes, nous impofent également 
la loi, de nous montrer aux yeux du Pu- 
blic tels que nous fommes en effet. 

Nefoyez point furpris, très-rcfpeelablcs- 
Frères , fi je vous parle d’unç manière 
peut-être auffi peu attendue. Plufieurs 
Membres de nos Loges, informés parti- 
culièrement du déplorable état de beau- 
coup d’habitans de nos Montagnes , m’ont 
engagé à cette démarche, & je me réler- 
ve de vous faire lire enfuite un Mémoire 

I *• . • 

deftiné à vous expofer nos vues & à les 
foumetere à votre jugement, 
Héfiterions-nous un inftant de fecourir 
avec promptitude des hommes prêts à pé- 
rir de faim & de mifére , & de leur faire 
part des biens, que la Providence nous 
a accordés? Relier dans Tinfenfibilité & 
dans l’inaction , dans un tems de cala- 
mité , où tant d’autres parmi nos Conci- 
toyens ne mettent point de bornes à 
leur bienfaifance , ce feroit pour nous 
un éternel fujet de reproches & d’oppro- 
bres. Il n’y a perfonne parmi nous , 
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TousVèf^ d r être heure ? x ‘ Poui *n’ons. 

nous voyons d’autres hommes ni 5 

. des premiers befoins de la vie, lanetdr 1 
mounrdans les peines & dans la dX UI S 

ht:V ün *, mes Frères & Amis, je n’ai pa's 
befoin de rappeller vos devoirs, Us Tout 

ggpn&ndéineM gravés dans vos cœurs, 

^t-icndre 1 innocent , foulager le D au~ 

um a' H Êr i e nécefficeux ’ contribuer , au- 

. L ^ omrn es , telle eft la première & La P l us 
■mportanre aliàire de tout Citoyen ?„ Lon- 

çon le conlo” “ d ’™ ™ abIe Ma- 

Depuis que j’ai la fatisfaftion d'être avec 
vous, vous en avez fourni les preuves 7cs 

nadon DipreFtireZ de fadsf ? ire «U incll 
à iss™ ’ 5 U1 Vous P°/te à faire du bien & 

à améliorer le 
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Nous ne joui {Ton s pas à la. vérité de 
divers avantages, que plufieurs Loges hors 
de notre Patrie ont obtenus , & qu’elles 
maintiennent avec dignité. .Mais com- 
mençons par faire connoître que toutes 
nos vues , toutes nos occupations ne ten- 
dent qu’à devenir utiles à l’Etat & à ren- 
dre heureux d’autres hommes avec nous* 
Nous pourrons alors nous promettre 
1 approbation générale , qui ne demeurera 
plus dans le iécret , qui pénétrera peut- 1 
etre jufqu’au Trône facré du Souverain , 
qui fera l’impreüion la plus vive fur les 
grands & fur les petits , & qui nous mé-, 

ntera plus de coulîdération & de protec- 
tion. 

Jf ,f ais ’ mcs foires, que, vu les tems 
cirhciles ou nous vivons 9 nous ne fouîmes 

pus dans une fituation à pouvoir remé- 
dier par nos charités à la calamité géné- 
raie. Mais il y aura toujours des moiens 
pour porter au moins quelques fecours k 
ceux que la cherté , qui s’accroît , & la 
Mette des alimens les plus néccflaircs, 
condunent au tombeau. C’eft dans cette 
vue que plufieurs députés, tirés des deux 
Loges aux trois Glaives & aux vrais jimis 0 

C ^ 0n Lf. ^ eirit, !^ s ^ y a quelques jours i 
pour délibérer fur un objet aufli impur! 

«mt. ils ont examiné avec attention, quel- 
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le feroit la manière la plus efficace, pour 
allifter une partie de ceux, qui fouifreut 
le plus, & lur -tout les néceffiteux des 
Montagnes. Leur avis à été rédigé en un 
Mémoire, dont vous voudrez bien, mes 
Frères , entendre la lecture. 

• 1 • C • 
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„ Le F par ordre du Maître .en 

•Chaire , lut après le Mémoire fuivant : ‘. s 

f 

P Erfuadés qu’aucun de nos Frères ne 
méconnoît.les principaux devoirs de 
notre Ordre, les Souffignés, Membres des 
Loges réunies aux trois Glaives & aux vrais 
uimis , ont ofé aller au devant du fenti- 
ment général , ou plutôt 'ils ont ofé fe ren- 
dre les interprètes de ce qu’un chacun 
d’entre - nous porte dans le fond de fon 
ame. 

Le Pays que tous habitons, difoient-ils , 
éprouve un mal deftruéïeur. Il n’y a pas 
eu d’époque en Saxe , & il n’y en aura 
point fans doute , où la bienfaifance 
eut trouvé plus de triftes occafions pour 
iè manifefter. Ce devoir refpectable , lacré 
pour tous nos Frères , quand ils ne feroient 
point Maçons , ne deviendroit-il pas l’objet 
de leur plus grand empreffement , lorfqu’en 
àè livrant à un penchant au® noble , ils 1 
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pourront montrer en tout ion jour le vé- 
ritable efprit de leur Ordre , qu’ils pour- 
ront détromper un Public peu inftruit fur 
fon inftitution, & qu’ils affûteront à cet 
Ordre chéri la confldération qui lui eft 

dûc. 

Les Supérieurs entendirent la voix de ces 
Freres. Ils les approuvèrent & nommèrent 
des Députés pour préparer la matière. Ces 
députés ont l’honneur de mettre fous les 
yeux des Loges le réfultat de leurs délibé- 
rations. ■’ 

Notre Ordre à été fujet à beaucoup d’a- 
bus & encore plus de méprifes. En vain 
nos premières régies ont-elies exclut la cu- 
liofité des motifs qui procurent l’admillîbû 
•dans nos affemblées ; en vain , banniffant 
de ces affemblées un Sexe enchanteur, 
avec lequel il n’eft point de volupté per- 
manente, nos Loix févéres ont-elles déclaré 
•que la joie & le plaifir des fens nefontpas 
le but de notre Affociation ; en vain nos 
emblèmes & nos fecrets nous repvéfentent- 
ilsune obligation plus étroite à laprofcÜîon 
de toutes les vertus fociales ; en vain la 
•voix du Maître, qui nous dit ; Soyti ver- 
tueux & fages ! frappe-t-elle notre oreille à 
notre réception; en vain cette exhortation 
facré retentit-elle fans ceffe dans nos Lo- 
ges ; bien des Maçons n’en ont pas moins. 
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méconnu leurs devoirs. Les uns éontenS 
d’avoir Satisfait leur curiofité fur nos Myf- 
•tères , onc bien-tôc négligé nos aflemblées ; 
les autres s’y font bornés à remplir leurs 
devoirs extérieurs ; d’autres encore les ont 
uniquement employées en divertiflfement* 
& tous ces Freres négligeant le but elFen- 
tiel de leur union , croyant tout au plus 
avoir fait une preuve de zélé , en fe ren- 
dant fouvent aux Loges, n’ont jamais fongé' 


à montrer au dehors les fruits de cette union 
înyftéricufe. 

CJne Société dont Futilité , renfermée' 

* ■ • 

dans le cercle étroit de fes Membres, ne 
s’eft point répandue dans le Public, a dû 
lui paraître ridicule ou dangereule exci- 
ter le mépris ou la terreur. 

Les Loges d’Allemagne ont Surtout éprou- 
vé ce fort, & en Allemagnemême celles de 
Saxe n’ont pas été les premières à déga- 
ger les vues fublimes des Fondateurs de 
l’Ordre , des ténèbres épaiffes , dont la fuite 
des tems & la foiblefle humaine les avoient 
environnées. 'Les premiers pas* que firent 
nos Loges vers, un but aulli falutaire, ne' 
furent point heureux. De faux Freres abu- 
ferent de notre confiance, k. nous ne de-: 
vous qu’à notre confiance & au zélé éclairé' 
de quelques-uns de nos Supérieurs, l’avanta- 
ge précieux de nous voir enfin dans le che- 
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inin de là fagefle. Déjà il ne nous faut plus 
q ae de la fermeté & de la perfévérance , 
pour nous rendre bien-tôt auili utiles & 
auili eftimables à la Société humaine, auili 
dignes de la protection du Souverain, que 
nous fora mes heureux dans nos Loges, .par 


la régularité , par la vertu & par la con- 


corde. 


Telle eft notre fituation. Tout ce qui 
peut nous approcher d’un but auili défi— 
rable, & augmenter en même teins le bon- 
heur de l’humanité en général & de cet 
Etat en particulier , devient pour nous un 
double devoir. Hommes , pourrions-nouS 
voir foüffrir d’autres hommes , pourrions • 
nous voir l’enfant languir à la mamtnelJô 
d’une mere épuifee par la faim , fans cou- 
rir partager avec eux notre fuperflu ? Mem- 
bres & Sujets de cet Etat, unis avec tous 
fes autres Membres ,pour les mêmes char- 
ges & les mêmes avantages, pour la même 
fortune & les mêmes revers ; croirions-nous 
avoir rempli les devoirs de la vie civile * 
lorfque la faim & la mifére font le partage! 
de nos Concitoyens, & qu’une plénitude, 
excédant peut-être jul qu’aux commodités 
de la vie , eft encore le notre ; Maçons 
enfin , nom futile pour d’autres , important 
pour nous, Membres d’un Ordre refpccla- 
ble, voués à tout ce qui cft avantageux 
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elles-mêmes, & fans attirer fur nous les 
regards du vulgaire. Mais quelqu’éloignéf} 
que nous l’oyons d’une vanité méprifàble, 
nous n’en lommes pas moins tenus envers 
notre Ordre, à ne pas enterrer les effets fa- 
lutaires que les loix produifent , à lui af- 
furer, s’il lu peut, les fuffrages du Publie, 
en le montrant dans tout fon jour , & à le' 
mettre en état de former bientôt des entre- 
priles plus utiles. 

G’elt d’après toutes ces eonfidérationSÿ 
que les louliignés propofent aux Loges réu- 
nies une Souscription pour les fix premiers 
mois de l’annce courante. Chacun s’enga- 
gera dès à prélent, par fa fignature,à four- 
nir pour chaque mois la fomme qu’il croit 
pouvoir delüner,lelon fa convi6tion.il ex- 
primera cette fomme à la fuite de fa fig- 
nature, & en caractères. Il lui fera libre 
de prénuméfer les Jix mois , ou autant de 
mois qu’il le jugera à propos, ou de payer 
à l’entrée de chaque mois. 

Les Freres domiciliés à Drefde , qui ne 
fréquentent point nos Loges, mais que nous 
n’en révérons pas moins comme de dignes 
Membres de notre Ordre , feront invités à 
prendre part à cette Soufirlption , & le Mé- 
moire prélent fer vira- de programme pout* 
cet effet. Le fonds qu’on raffemblera ainfi,. 
fera appliqué au foulagemenc d’un- ou de ’ 
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nluficurs endroits, fuivant que les moyens 
feront plus ou moins étendu,?. On y ajou- 
tera les boëtes deftinées conftani ment dans 
les Loges pour les pauvres. Il cft tropjulte 
de rapporter toutes nos charités à un but 

anfli important. m 

Mais il n’eft point aifé de choifir entre 

plus d’une Contrée également accablée du 

poids de la calamité publique. Les baillia- 
ges de Schn>arienb:rg » de Griinhayn & d 
tenberg , font réduits aux plus dures, extré- 
mités. Plusieurs endroits de la Haute Lu- 

face éprouvent le même fort; & nous at- 
tendons des informations plus préeifes iur 
ces derniers endroits. De quel côté porter 
nos fecours? A qui donner la préférence ? 
Car , enfin , c’eft entre le mourant & 1 ngo- 
nifant , entre l’abandon & le délefporr 9 
qu’il faut opter. 

Que ne pouvens-nous volet au iccours 
de tous ceux, au prix defquels les men- 
dians, qui implorent notre charité dans nos 

yues, font encore heureux ! 

Tel eft le cri général des Frcrcs, Mais 

■nos forces trop bornées n’égaleront point 

notre bonne volonté. 

Il vaut micu# fans doute copier ver un 

petit nombre pour toujours ; qu^ une mul- 
titude pour peu defemaines. Arrêtons done 
bqs regards lut un leul endroit, La difettç 

i * 
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paraît approcher de ion comble à Johann- 
georgenjladt , Ville fituée fur les confins de 
nos montagnes. Plufieurs perfonnes y font 
mortes de faim & de mifére ; beaucoup 
d’autres ont eu recours à des àlimens dont 
les triftes effets fe font déjà fentir. Le Col- 
lège Electorale de Santé , fur les nouvelles 
qu’il en a reçues, a envoyé un Médecin, 
pour rappeller à la vie , par des alimens dif- 
fribués avec prudence , les malheureux , 
que le feul défaut de nourriture , fans au- 
cun accident contagieux , a conduits fur 
les bords du tombeau. Les Députés ont cru 
«pouvoir concourir à ces vues, & le Frere 

J a prié cet homme eftimable de fe 

charger de quelque argent , de ris St d’au- 
tres denrées femblables. 

Plufieurs d’entre nous connoiffent Mr. 
Schwarz -, l’un des Miniftres delà parole di- 
vine à Johanugeorgenffadi , refpeétable par 
fa piété , par une probité à l’épreuve , St 
par la fcnfibilité de fon cœur. 11 prend des 
pauvres un foin paternel , & partage avec 
euxfon peu de fortune. Au commencement 
du mois de Novembre dernier il écrivit àinft 
à un defes amis: 

I l 

• A. 

„ Quant à notre fituarion dans les mon- 

tagnes, il faut Mais la plume m’é- 

„ chappedes mains Notre mifére avan- 
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ce à grands pas. La vue & les gemihe- 
”■ m ena de nos pauvres deviennent de jour 
” cnTour plus taeftes . car ils n’out plus 
” l’herbe des champs pour leur fervir de 
..nourriture. Je vous envoie un morceau 

„ d’une pâte , que j’échangeai ces jours paf- 

„ lés contre un morceau de paip , a un hon- 
nête Bourgeois de 70 ans. Encore n y a 
t-il plus de fon-, pour Te la procurer. Il, 
arrive quelquefois, que des Boulangers 
„ nous amènent une ou < deux charettes de 
grain. Mais quel foible fecours pour tant 

, de mondel Les chartiers emploient fou- 
„ vent quinze jours à raffembler aoSchetlels^ 
,, & cette circoüftance fait encore rench^ 
rir le pain. PuiiTe Dieu nous aüifter ! Ah ! 
que mourir de faim eft une mort lente 
,, & dure. Quand je vais voir des malades , 
„ je devrois avoir mes poches remplies de 
pain. Votre cœur vous dira ce que le mien 
à% peut reflentir , quand ces milérables me 
„ demandent pour l’amour de Dieu une 
ti feule bouchée de pain ” 

Outre ce digne Eccléfiaftique de nos 

Freres connoiflent encore à joharingeorgen- 

ftadt , le Sieur Lomrncr , revêtu depuis peu 
de l’emploi de Maître des Mines au Bu- 
reau de cët endroit. Sa probité 8c 1 _ hormu- 
te té de fes fentimens doivent lui ailurei 
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l’uh & à l’autre parle Frere B Ils leur 

ont déclaré que les Francs -Maçons défi- 
roient de fecourir leur Ville, en les priant 
de s’affocier une perfonne du Magiftrat 
municipal , dont le choix leur a ete remis, 
de délibérer en commun fur l’emploi le 
plus efficace que nous pourrions faire de 
110s charités 5 & de nous faire part de leur 
avis le plutôt poflible, Il leur a ete recom-r 
mandé de ne prendre en confidération que 
ceux des néceffiteux du lieu , qui (croient 
prives de toutautre fecours, Srinommément 
de celui que le Bureau des Mines fournit 
aux Mineurs. Pour les mettre en état dç 
mieux approfondir la matière par un effai, 
on leur a fourni pour cet effet quelques 
fecours en argent. Ces fecours joints à ceux 
dont on a fait mention ci- deffus , peuvent 
monter à 60 Ecus 5 & les fouffignés lont 
convenus de fe cotifer pour cette pe-r- 
tite fomme, au cas que leurs projets ne 
rencontra lient point l’approbation des Frè- 


res. , 

Si au contraire ils daignoient remplir 
leurs cfpérances,les fouffignés ne tarderont 
pas de rédiger un plan , dès que les in- 
formations nécelfaires leur feront parve- 
nues ,& qu’ils feront allurés du montant 
des fouferiptions. Ils remettront ce plan 



M 
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également àlaconnoiffance des autres fout 

a 

erivms. 

Ils connurent par les devoirs de la Maçon- 
nerie, & les Membres des Loges munies, 
.& les Freres hors de ces Loges , de vouloir 
bien leur communiquer par écrit leurs avis 

& leurs defirs fur la réda&ion du projet 
qu’ils propoient. Ils les fupphcnt égale- 
ment de ne pas leur difeontinuer leurs con- 
ieils falutaires dans l’exécution des mefures 
qu’on aura prifes , & ils regarderont comme 


vertueux. 


riucuA. 

On fuivra la même méthode pour prou- 
ver aux Soufcrivans que leurs bienfaits ont, 
été employés conformément a la purete de 
leurs intentions. Les deniers feront admi- 

niftrés fous les yeux des Maîtres , par les 
Députés fouffignés. Les Trefoners & les Se- 
crétaires formeront un compte particulier 
de recette & de dépenfe relativement a cet 
obiet , & ce compte fera depofe fur la table 
du premier Surveillant , pour que chaque 

Membre des Loges puiffe en prendre con- 

noifTance. On le communiquera aux freres 
foufdri vans, hors des Loges ,1e plusprotnp; 

terrien t polliblc. . 

Si quelques-uns de ces Freres pouvaient 

• t 
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trouver dans notre deffein un motif pour 
vifiter nos Loges , ils feront reçus avec 
joie. Ils pourront fuivre ainli, avec encore 
plus de facilité > les mcfures auxquelles ils 
auront bien voulu s’intéreffer ; & ils pro- 
cureroient aux Loges une fatisfaélion , 
qu'elles mettront au rang des récompenfes 
les plus chères de leur zélé. 

Nous craindrions les juftes reproches 
de nos Freres hors de Drefde, fi nous ne 
les invitions à partager nos delTeins. Liés 
parles mêmes devoirs, animés des mêmes 
ïentimens , nous devons porter les mêmes 

fruits. Nous attendons la déclaration de ces 

* w • • • ^ • • • 

refpeclables Freres , prêts , s’ils l’exigent , 
à étendre nos fecours au-delà' du trifte ob- 
jet de notre compaffion. Nous n’y mettrons 
d’autre condition , finon que les endroits 
de la Saxe, qu’on voudroit propofer pour 
cet effet, foient également néceffiteux, que 
les Freres d’ici témoignent en être fatis- 
faits , & qu’en foudivifant nos bienfaits , 
nous ne leur ôtions point leur efficace. 

Tels font les projets que l’amour de 
l’humanité & le zélé pour notre Ordre nous 
ont infpirés. _ 

Expofés aux yeux de nos Freres , puif- 
fent-ils remplir leurs âmes de ce fend- 
ment profond de compaffion & de mifé- 
ricorde qui nous pénétre r Puiffions-nous 
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«voir réuffi à rendre à toute leur activité 
ces affection s nobles & fublimes » que 
tout digne Maçon porte dans le cœur ! L hu- 
manité foufifrante & notre Ordre en reflen- 

tiroient également les effets. 

Il eftvrai qu’indépendamtnent des obli- 
gations de cet Ordre , plufieurs d’cncre- 
nous ont donné à l'indigence des preuves, 

convainquantes de leur bienfaifance , qu U 

font encore tenus à des devoirs fembla- 

bles & prêts à les remplir. 

Mais cette conlidération même ne re- 
double- t-elle pas l’obligation, que le nom 
de Maçon nous impofe? La calamite pu- 
blique aura remué l'indifférent , touche 
le voluptueux & forcé l'avare parla crainte 
du deshonneur, de donner pour la pre- 
mière fois de fa vie. Il n’y aura point de 
Société, réunie par le hazard, par le plai- 
fir, par les fonétions d’un même état » 
par les liaifons de la vie civile , ou par tel 
autre motif plus ou moins relevé , qui ne e 
croie obligée de recueillir quelque thote 
de lon'fuperflu pour les malheureufes vie- 
times de la difette* & notre Ordre feul re - 
teroit dans i’inaélion ; lui , dont le véritable 
but ne tend qu’à la perfection de toutes les 
qualités fociales? Loin de nous une dégra- 
dation pareille ! Qu’au contraire notre Oi~ 
/ dre fe diftingue par des bienfaits plus du- 
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tables , & qu’il allure aux malheureux que 
nous pourrons fecourir , &: le foulagement 
du moment, & la certitude de le voir du- 
rer, Encore une fois , rappelions le fouvenir 
de nos faints engagemens. Nous nous unî- 
mes pour travailler à notre véritable bon- 
heur; & où le trouverions-nous ce bonheur 
permanent & immuable , fi ce n’ell dans 4 

pratique de toutes les vertus ? , 

* 

» \ 

Voilà les vrais plaiïïrs digne* de tous nos vœux 
La volupté par qui Thonncte-homme eft heureux ! 

Gr. 

Drefde,Ic 17 de Janvier 177a. 


C. F, G. 

Maître tn Chaire. 

a» • • 

H. Cte. de B. 

F. G. F» 

G. J. 

P. F. T. 

F. C. B. 

F. D. H, • 

Tréforier. 


O. F. de L. 

hdaître en Chaire, 

C. G. B. de H, 

J. E. de H. 

F. Ctc. de B, 

J. D. M. 

C, A. G. 

Tréforier. 


‘ . « 

% * 

• ♦ • , 

J E vous vois émus, mes Freres , (continu* 
le Maître en Chaire. ) Vous êtes tou- 
chés des maux & de la mifére de nos dé- 
plorables Concitoyens ,& votre lilence élo- 
quent me répond du fuccè« de notre deflein, 


J 
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Ne perdez point un moment pour l'exé- 
cuter: Quoi de plus important que de volet' 
*u fecours de l'humanité foullrante t 

„ [æs deux Loges réunies paiTerent cn- 
fui’te en des Chambres féparées , & peu de 
tems après la foufeription pour les pauvres 
fc trouva ratifiée par la fignature de tous 
les Membres préfens. Les Députés réfo- 
lurcnc alors de faire imprimer à leurs dé- 
pens le préfent Programme , dans la vue 
d’en faciliter la communication. “ 

„ Cette efpèce de publication pourra 

lui procurer des Lcéleurs, qui ne feroient 
pts de notre Ordre. Qin ce cas les Maçons 
ofent fe flatter, que la pureté de leur in- 
tention ne fera point méconnue. Ils font 
très éloignes de s’attribuer plus de vertus, 
qu'aux Sages qu’ils révèrent hors de leur Or- 
dre; mais leur langage devoit être confor- 
me à leurs inftitutions; & fi dans ces inlti- 
tutionsil exilfe une obligation plus étroite 
à tout ce que la générofitc & l’amour de 
l'humanité peuvent impofer, il devenoic 
néeefi'aire de rnppeller ccttc obligation dans 
une occafion fi importante, ün s'étoital- 
femblé dans ce deflein. Un heureux fuccès 

a couronne nos cfibrts. 

„ Si, plus heureux encore , le zélé qui 

nous anime, pouvoit engager d'autresque 
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nos Frere's, à nous confier leurs charités 
& à nous charger de les comprendre dans 
nos diftributions , les Maçons fentiroient 
tout le prix d’une confiance aulii touchan- 
te. Ceferoit pour eux la preuve la plus Ha- 
teufe de l’approbation dont le Public au~ 
roit honoré leur entreprife ; St leurs Dépu- 
tés ne craignent pas de contracter à la face 
de ce Public l’engagement le plusfolcmnel, 
que tout ce qui pourra leur être confié, 
fera adminiftré avec l’exaéfitude la plus 
fcrupuleuie, qu’on en rendra compte dans 
les feuilles hebdomadaires imprimées , & 
qu ils auront fans cefie devant les yeux les 
devoirs , que la probité St la Religion pres- 
crivent à de fideles Adminiftrateurs du bien 
des pauvres. 

• •• • • . * * . 

L E Programme étoit déjà terminé , 
lorfque les Députés, s’étant raiïem- 
blés le 24 de Janvier 1772, reconnurent 
que dès ce jour-même ils pourroient pren- 
dre plufieurs mefures effectives & jouir de 

la fatisfaélion d’en rendre compte au Pu- 
blic. 

Ils avoient reçu une réponfe de Mr. 
Schwari , dont voici l’extrait : 
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« 
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EXTRAIT 


De la réponfe de Mr. Çchm \ de j ( o- 
kanngeorgenfiadt , adreffée au Frere B. . datée 
du ig Janvier 177a. ' 
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"I” A poftérité furtout eft dans un dan- 
I j ger évident par les enfans de nos 
pauvres, manquans d’inftruéüon ^d’ha- 
bits & de nourriture . Pourrions-nous di- 
riger nos vues fur un objet plus digne 
de notre attention ? J’ofe croire, qu’avec 
l’affiftance divine, nous préviendrions ce 
danger , en formant un établiflement par- 
ticulier pour environ 150 enfans de 4 à 
14 ans, garçons &c -filles , pauvres, mais 
encore bien portans, & choifis fhr le 
grand nombre des enfans du lieu. Ces 
enfans palferoient journellement trois 
heures au moins à l’Ecole pendant les 
mois préfens, où nous luttons entre la 
faim, le froid & la nudité. Nous leur don- 
nerions à chacun, fuivantleur âge, une 
demi livre ou une livre de pain par jour, 
de façon que dès à préfent les filles fuilent 
obligées de gagner encore quelques fen- 
nings en travaillant au fufeau. Les gar- 
çons feroient employés vers l’Eté à quel- 
que travail convenable Leurs parens fe 
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« trouveroient foulages , & ces enfans dii 

s, moins feroient arrachés à leur perce. Il 
9 , nous faut ioo Ecas par mois, félon un 
„ plan auquel nous travaillons. Mr. Lom-t 
« mtr en a procuré 40 pour l’entretien des 
s, garçons, qu’il compte employer dans le 
3 , travail des mines. Mais outre les Mi- 
ss neurs , il faut encore d’autres hommes à 
.i»la poftérité, il lui faut aufli des meres 

s» bien portantes... J e fuis trop timide 

„ pourhazarder une prière. Cependant, rien 
», n’étant difficile à des âmes nobles, rcm- 
j, plies d’un véritable patriotifme , je vous 
5, prie, Moniteur , de recommander mes 
«idées à l’excêllente Société dont vous 

», nous promettez l’afliftance dans nos cala- 
« mités. ” 

Lé Sr. Lommer , Maître des Mines, a 
écrit a-peu-près dans le même fens. L’un 
& l’autre a voient confultéle Sr. Bcmmann , 
Maître des Poftes &Juge de la Ville de 

Johamgcorgenfladt. 

, re f te i ies Soufcriptions , dont on 
etoit aifuré le 24 Janvier, montpient déjà 

a 400 Ecus. Plufieurs contingens avoient 
été tournis fur le champ. Quelques per- 
sonnes, qui ne font pas de l'Ordre , & 
juiqu’à des femmes, dont nous révérons 
la bienfaifancc , & qui voudront bien re- 
cevoir ici l’hommage de notre gratitude , 

avoienç 


* 
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avoïent adreffé des libéralités aux Maçons. 
Le tout formoit déjà un petit fond comp- 
tant, & les Députés crurent qu’il ne leur 
étoit point permis , de le lai (Ter inutile , 
ni de différer les fecours effeélifs , jufqu’à 
ce que la Soufcription étant entièrement 
terminée, on pût juger du total. Us rcfo- 
lurcnt : 

i°. D’accorder le Supplément de 60 
écuspar mois, néceffaire pour l’éducation 
& l’entretien de 150 enfans de Pauvres à 
Johaangeorgenfladt , déduction faite de ; s 40 
L'eus, que fournit le Sr. Lommer. 

2°. De nourrir journellement dans le 
même endroit po pauvres, de ce qu’ôn ap- 
pelle ici la Soupe Dauphinolfè , pour laquelle 
on enverra du §eigle en grain , &le mon- 
tant du refte de la dépenfe en argent. En- 
comptant une livre de farine de Seigle pour- 

la nourriture journalière de trois perfonnes, 

cet objet a été évalué a environ 110 Ecus 
par mois. . ' 

3°. De pourvoir les malades du même- 
lieu de médicamens & d’alimens plus ana- 
logues à leur foibleflè ; objet pour lequel 
ils deitinèrenc 50 Ecus par mois. 

4°. 100 Ecus furent départis pour la 
Haute Lufact, Si l’on écrivit h Mr. de Schctm- 
berg , Landes- liauptmann ,■ pour le prier d’m-, 
diquer la manière ,1a plus, utile de les em- 
ployer. D ' 


* 
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5°; Tontes ces fommes furent allurées 
aux intérefles refpcdifs pour l’elpacedefix 
niois, à compter du premier de Février 
jufqu’à la fin de Juillet. L’envoi des grains 
•pour JohanngeorgenJîadt, ainfi que celui de 
1 argent, néceiïaire pour le payement des 
fraix de tranfporr, mouture , accifcs, beurre, 
fel , &c. , le fit fur le champ. 

Les Députés n’oférent alors porter leurs 
affignations plus loin. Mais peut de jours 


Soujc 


Sou Je 


vans^ & Mr. Schwarz leur ayant fourni des 
Menioires plus détaillés , on convint . le o 
de Février , des mefures fuivantes. 

i°. De portera aoo le nombre des en- 
tans, a l’entretien & à l’inftruétion def- 
qu els il feroit pourvu à J 'ohanugeorgcnfïadt , 
de façon qu’il y auroit plufteors Maîtres 
tl ttcole payés pour le compte des SouCcri- 

* ans \& qu’au fortir de l’Ecole les enfans 
le présenteraient chez Mr. Schwarz , qui 
leur feroit diftribuer alternativement un 
jour du pain, & le jour fuivant de la fa- 
rine pour la Soupe. Dauphinoijè. Celles des 
mies, qui pourroient travailler au fufeau 
7 feront tenues, & tous les enfans qui au- 

roienc mandié, ou qui fe montreraient in- 

corrigibles dans le vice, feront exclus de 

ces bienfaits. Cet article fut eftimé à 140 
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Ecus par mois. Les enfans dont le Bureau 
des Mines a foin , ne font point compris 
dans cet arrangement. 

1°. Au lieu de 90 pauvres qu’on avoit 
d’abord compté de nourrir de la Soupe Dau- 
phinoifif, on diftribueroit une demi livre 
de farine par jour à xa^jufqu’à 130 pères 
de famille, pour en préparer ladite loupe 
chez eux ; objet pour lequel on deltina de 
même 140 Ecus par mois. 

3 0 . La fomme de 50 Ecus a (lignée par 
mois pour les befoins de la maladie, leroit 
augmentée à proportion de leur nombre , 
fi par malheur celui-ci venoit à s’accroître 
vers la faifon pluvieufe. 

4°. On formerait dans un autre endroit 
des Montagnes, un établilîemcnt pour 100 
, enfans, pareil à celui qui a été énoncé à 
l’Art. I. Le choix de l’endroit, ainfi que la 
direction de l’établiil’ement, feroit remis aux 
foins éclairés de S. Excellence Mr. le Landes- 
Hauptmann Comte de Solms , qui voudroic 
bien s’en charger. Cet article fit de 7oÈcu9' 


par mois . 

5°. Les iôo Ecus par mois applicables 
au foulagement d’un endroit de la Haute- 
Lufacc , refièrent commis aux foins de Mr. 
le Landes Hauptmann de Schotnnberg , ainfi 
qu’il a été dit plus haut. 

Quoique la fomme des Soufcriptions pafi 
fât déjà 550 Ecus par mois , les Député* 


* 




n’en crurent pas moins devoir fe borner 
pour le moment aux affignacions ci-deffus 
refcrver l’escédenc des Sou fermions pour 
des cas imprévus. Mais fi de nou velles ac- 
cédions les mettoient en état d’étendre de 
plus en plus les établi ilemens fubfilhns 
lans préjudice dç leur foli dite , & d’en for- 
. mc >; de nouveaux également fiables, ils 
ne différeraient pas un infiant de remplir 
un devoir anliî facré, . „ 

Puifle la Providence continuer de répan- 
dre fes bénédicfions fur une entreprife , de 
laquelle tout intérêt perfonnel eft banni, & 
dont 1 amour de l'humanité & la miféri- 
cordc font les feuls mobiles ! 

■ • V 

requête aux dames 

* ? ~ 

Far J" p( !;j vrcs E ' lfa ™ des Montagnes , qui 
t ava! f nl au fu feau , pré fanée par 
tes rsancs-Maçons de Dre fie. 

G notre innocente carrière 
J - ,a ranime abrégeoit le cours 
A peine ouverts à la lumière ! ’ ' 

os veux alloient fe fermer pour toujours 

Vos A§T vof P f ° nd dC lel ’ r S#naa «»» J , ' 

nQHS «y redoS taMe ’ 

Of,rent élever une voix fecourable 
Oui n,°f T aUd,t a Ieur efl '°rt ; • 

Q- p .chc les vertu? eft toujours fùr de plaire : 
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Le public attendri bientôt avec tmilport ■ 
Accomplit l’œuvre falutairc. 

Nos mains, dont encore hier nous çreufions nos 

tombeaux , ■ - 

Ont déjà repris les fufeainr. 

De nos ioiblestaî eus nous vous ofirons l'hommage. 
Belles, ornez-en vos appas; . 

Nous ne vous embellirons pas; 

Vous embellirez notre ouvrage. 

Acceptez le marché que nous vous propofons. 
Que vos bienfaits raniment rinduftrie 1 
• Vous recevrez de nous des Blondes, des Pompons 

Et vous nous donnerez la vie. 

Ah !. fi pour finir nos malheurs . 

La pitié s’aifocie aux charmes , 

Sans craindre déformais le retour' des allarrqes ' 
Nous aurons v.u tarir la fource de nos pleurs ! ? 

On ofe fe Dater que les Dames deDrcfde 
n’ignorent ptfs l’entreprife des Francs-JVÏa- 
çons pour les pauvres des Montagnes , & 
qu’elles l’honorent de leur approbation. 

La Soufcriptïon . Maçonnique , jointe aux 
lubventions charitables de pluileurs pel- 
fonnes hors de l’Ordre , a produit fbecëf- 
fi.vement.des fonds fuilîfiins pour porter de- 
puis le premier d’Avril à 67^ ? fie nombre 

des enfans qu’on fait élever/ * • 

; De ces en tans les uns filent v les autres 
travaillent au fufcau ? &d’autrcs encore font 
appliqués à divers ouvrages, Le Sr Sohwar. ^ 
à johamgeorgcnfladt^ toujours induitrieux 
pour le bien des pauvres , a repréfenté la 

néceüké de procurer -quelque débit aux 

■ % 
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Blondes qu'il fait fabriquer par les jeunes 
filles de cet endroit. Voici ce qu’il mande 
en dernier lieu : 

jf'ai. fiirmonté quelques oppofitions , que j'ai 
trouvées d'abord, de la part des Marchands en 
dentelles , & que pour le moment ils ont bien 

voulu facrifier au bien général, y/près avoir été 

depuis un an un mandiant public pour les pau- 
vres , je deviens enfin Marchand de dentelles 
pour eux. J' avais bien craint ce métier , mais 
l'affcctionpourmes innocentes ouailles remporte. 
Je m'en charge puifqu'il le faut, &je fais gloire 
d avoir les Dames de Drefdepourmcs chalandes, 
Jje n’ojfre pas la première qualité en tout genre. 
Mais qn revanche je fais de bons prix. Voici mes 
échantillons de Blondes. Si le choix que les Da- 
mes voudraient en faire pouvait fe borner à dix 
ou douze dejfeins , elles en feroient mieux Servies, 

puifque le travail de mes 'petites ouvrières en fe- 
rait plus parfait . 

Lçs FraDcs-Maçons non moinsilattés que 
Mr^ Schwarz de pouvoir offrir aux Dames 

de Drefde une occafion fi favorable d’exer- 
cer la fenfibilite de leurs belles âmes, pren- 
dront la liberté de leur faire préfenter par 
des gens fûrs les échantillons en qùeftion 
avec une feuille de foufeription. Ils fup- 
phent celles qui voudront les honorer do 

leurs Commiflions; 


f 
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r°. De marquer fur la feuille de foufcrip- 
t ; on leur nom, le numéro de; l’échantillon 
qu’elles auront choiü , & Y aunage qu’elles 

demandent; , n 

Le prix jufte de l’aune de Drefde 
étant énoncé auprès de chaque numéro des 
Blondes» les Dames voudront bien expri- 
mer à côté de leur fignature , fi elles font 
intentionnées de payer d’avance ,foit pour 
la moitié du prix de leur commiffion » ou 
fi elles ne veuillent payer qu’en recevant 
la Marchandée. Le choix eft entièrement a 
leur volonté, Le Sieur Hefs, Maître d H6-* 
tel de l’Eleéïeur , Tréforier de la Loge aux 
trois Glaives , fournira des reçus de ce qui 
aura été payé d’avance ; & les Dames au- 
ront la bonté de les rendre, lorique la Mar- 
chandée leur fera livrée. 

2 °. Comme il n’y a actuellement ici 

qu’une feule carte d’échantillons , les Da-^ 
mes ajouteront un nouveau prix à leurs- 
bienfaits, s’il leur plaît de ne retenir la 
feuille de foufeription qu autant de tçtns 
qu’il en faudra pour régler leurs cotniml- 
fions, ou pour la faire voir aux pcrlonnes 
qu’elles daigneroient ÿ intérefler. En tout 
cas l’homme qui la préfente viendra la re- 
prendre à l’heure que les Dames voudront 

bien lui faire indiquer. ' 

x°. -La Marchandée fera livrée, fuccetfl- 


rement à mefure qu’elle pourra être, ter- 

" 1 °/f re des ^ufcriptions. Les 
Lianes-Maçons députés pour les pauvres 

répondent de l’exaélitude des fournitures: 
Heureux s ils peuvent faire agréer aux Da- 
mes ! hommage pür & refpe&ueux , que 

ouc bon Maçon ne ccife de rendre au plus 
bel ouvrage du Suprême Architecte del’u- 
mvers, a la vertu unie aux grâces & aux 
attraits. Drefde , le 3 1 de Mars 1772. 

, e ^ rembI e que Cicéron ait voulu défigner 
sTinncs-Maçons, q,ui penfent & agiiient 

comme ceux de Dreide, & tant d’autres 

quand il a dit; Omnium Societatum Titilla prie P ■ 

n } lUa fi rmi0 Ji quàm cùm viri boJ, 

. A Brunfvvick, ij s font élever des jeunes 

gens, a qui ü s donnent les meilleurs Maî- 

res pour les Sçiences les plus Utiles. 

dm Suède, ils ont fondé unHÔdital pour 
les enfans trouvés. p 

En Courlande, ils ont acquis une vafte 

T ilS forn]ent unc Bibliothèque 
pubhque.de onze mille volumes. ^ 

Perfonne n’ignore les grandes charités 
que font les Loges d’Angleterre • & l’on Ait > 
que celles d’Hollande font occupées A 5 

tée fera au fil h* unt la réullite elj>é^ 

rée fera aulh bien propre à faire .refpeéter 

» * 
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&: à etendre un Ordre , qui ne fe propofe 
pour but que le bien & l’avantage de l’hu- 
manité. 



CHAPITRE V. 


Origine de la Franc-Maçonnerie. 


TQ|Our donner une juftc idée de la Franc- 
n Maçonnerie , venons à fon origine. 
Dès la création du monde, il y eut des ado- 
rateurs du vrai Dieu , des hommes fidèles 
à fa Loi 


qui lui eft dû , refpcdueux & obéillans 
envers leurs fupéricurs , charitables envers 
leur prochain , ennemis du vice , aimant 
& pratiquant la vertu : il y eut , dis-je , de 
tous teins, de ces hommes aimés & chéris 
de leur Créateur & admirables à tout l’u- 


, religieux obfcrvateurs du culte 
eft dû „ 


nivers : il y eut par conféquent des Francs- 
Maçons depuis la création du monde , ou', 
pour parler plus juftement , depuis la créa- 
tion des Anges. Car je n’avilirois point la 
gloire du grand Saint Michel, ft je dilbis, 
à l'honneur des Francs-Maçons , que ce 
Prince de la Milice Célcftc, mérita par fa 
fidélité à fon Dieu , le titre de lublimc 
Grand - Maître de la première Loge des 
Francs-Maçons. 
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w fi r 111 qu’après le Fraftricide de Caïn, 
s defçendans de Se ch forent les héritiers 
de la piété de leur pere & le peuple chéri 

t P ?r ICU r ^ T G P , 0Ur le fem ' r P lus lure- 

ment, ils s alfemblerent à l’écart des mé- 
chans rendant à leur Créateur le culte qui 

Jharité C'\ V1>a f C d3nS Ia pIus Parfaite 
cnaritc. Cetoient de vrais Francs-Maçons. 

Le nombre des enfans de Dieu, des vrais 

Francs-Maçons, diminua bientôt par leurs 

alliances avec les enfans des hommes : ce 
rnïr e ' I ? 1Ca qU ’ iIs avoient oublié en 

Mais Noé & fes enfans étoient de vais 
rancs Maçons , ils furenç trouvés îuftes 
aux yeux du Créateur , qui les fauJa du 

Maçon S s! UtlIVerfeI ’ ° Ü PérirCnC leS mauvais 
touïdanfh 3 dC ne P erf ^rèrent pas 

Si ; r Qam an ' fr* Us 

KSrÏÏ frf .■ co m i£ 

'par lï il r r eu ? f 0 u r de Babel , efpéran e 
toient d e f° u ftraire à fa vengeance. C’é- 

i“ u r m ” f ° ndU r S •* 11 d “™‘ Ü 

Lcs vrais foreurs de Dieu lui reftè- 
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■ rent fidèles ; ils prirent: le nom de Maçons , 
par allufion aux travaux de la Tour de Ba- 
bel , & ils y ajoutèrent celui de Francs ou 
Libres , pour fe diftingucr des mauvais Ma- 
çons rebelles à leur Dieu, que l’ambition 
& l’impiété ont divifés. Voilà donc la vraie 
origine des Maçons-Libres , ou Francs- 
Maçons , ou Bons- Maçons. 

Lorfque j’ai dit plus haut que la Franc- 
Maçonnerie tire fon principe au moins du 
commencement du monde , il faut remar- 
quer qu’on doit diftingucr deux fortes de 
Franc-Maçonneries. Les Efprits Céleftes , 
les Saints & Saintes qui jouiflent de la béa- 
titude éternelle , les Fidèles , tant avant 
qu’après la venue du Meilie ; enfin tous 
les Chrétiens de l’un & de l’autre fexe, 
fervant fidèlement Dieu, fournis aux Prin- 
ces, aimant leur prochain, comme fa Loi 
1 ordonne, fuiant le mal &; s’exerçant à la 
vertu, font .tous autant <je vrais Francs- 
Maçons, puifqu’ils travaillent tous au mô- 
me édifice du Souverain Maître. Voilà donc 
bien des Francs- Maçons J Et de tous ceux: 
qui jufqu’à préfent avoient en horreur le 
le nom môme de Franc-M'açon , doit-il y 

en avoir un feul qui ne fe glorifie point 
de l’être ? . 


\1 

fondamentale 


Maçon 
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création du monde , & qui doit durer éter- 
nellement. 

Si quelques Francs-Maçons de cette pre- 
mière efpéce lient entre-eux une Société 
d’amis choifis , pour pratiquer plus parti- 
culièrement cette charité &: amitié frater- 
nelle, fans manquer d’ailleurs au refte des 
hommes; s’ils s’appliquent à des Ouvrages 
innoccns & analogues aux Vertus , pour 
s’en imprimer d’autant mieux les -leçons & 
la pratique ; s’ils ont des marques & des 
lignes fecrets & allégoriques à leur Société, 
pour reconnoître furement leurs Freres & 
les feeourir plus intimement ; c’eft préci- 
sément, çette fécondé efpéce de Franc-Ma- 
çonnerie dont il «’agit ici , & qui eft fondée - 
& dépendante de la première. 

Je dis donc que c’eft à jufte titre, félon 
la tradition conftante & univerfelle de tou- 
tes les Loges , qu’on doit placer la princi- 
pale époque de cette Société au tems de 
. la diviiion des mauvais Maçons de la Tour 
de Babel ; puifque c’eft vraiment alors 
qu’on a donné à cette Société le nom de 
Franc-Maçonnerie. Ils inftituérent dès lors 
des lignes analogues à leurs Ouvrages, ils 
réglèrent la maniéré de travailler félon l’art 
des Bons-Maçons, & allégoriquement aux 
Vertus qui rendent l’homme fidèle à fon 
Dieu , obéifiant à fes Supérieurs & bien- 
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faifant envers fon prochain: ce qui eft , 
comme nous l’avons vu, le vrai bue de 
leurs exercices & de leurs travaux. Les lig- 
nes fondamentaux des Francs-Maçons ont 
toujours été les mêmes : on les a multi- 
pliés dans la fuite à l’infini , toujours ana- 
loguesaux travaux des Maçons, & aux Ver- 
tus qui perfectionnent l’honnôpe-homme. 





CHAPITRE VI, 

• •’ . , I 

Perfécutions & progrès delà Franc-Maçomvirk. 

/ 

A Franc-Maçonnerie a toujours fub- 
fifté depuis cette inftitution. Elle a 
fait plus ou moins de progrès dans tout le 
monde jufqu’à préfent, malgré les perfécu- 
tions qu’elle a fouffertes en cous tems. Les 
Princes & les Magiftrats ont pourfuivi les 
Francs-Maçons , comme des traitres à la 
patrie, comme une Société dangereufe 
l’Etat, tendante à la plus affreufe liberté , 
deftruétrice de toute fupériorité & fub- 
ordination, & comme voulant procurer l’é- 
galité entre tous les hommes, en aboliflant 
toutes les Puiflimces humaines. C’elt en- 
core l’idée dont quelques-uns ne peuvent 
fe défabufer au fujet de cette Société. Mais 
depuis que prefque tous les Souverains , ' 


( 
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fbit par fureté pour leurs Etats ,'foît par 

zélé pour la Franc-Maçonnerie , ont daigné 
honorer cet Ordre, en s’yfaifant recevoir, 
ils n’ont plus héfvté de s’en déclarer, les 
membres & les protecteurs* Ils ne croient 
point avilir leur Majefté , en fe trouvant 
avec leurs plus fidèles fujets , & les hono- 
rant du doux nom de Freres. Ils fe glori- 
fient même^ de porter le tablier de Branc- 
Maçon, S t de pré Oder à leurs ouvrages. . 

Plufieurs Evêques & quelques Souve- 
rains Poncifs, fans doute par zélé pour la 
pureté de la Religion & des bonnes mœurs, 
ont attaqué les Francs -Maçons , comme 
violemment fufpeas d’héréfie , d’impiété 
&de facrilège , ils ne les ont cependant ja- 
mais condamnés formellement & j uridique- 
ment ; mais dès qu’ils ont connu le bien- 
être & le vrai but de cette Société , en fe 
faifant eux-mêmes Francs-Maçons, ils en 
furent les appuis & lesdéfenfeurs. Plufieurs 
Papes, une infinité d’Evêques,& , à leur 
exemple, des Religieux & des Eccléfiaiti- 
ques fans nombre , n’ont point rougi de 
manier la Truelle de la Franc-Maçonnerie , 
fuivant en cela un grand DoCteur de l’E- 

glife, qui dit: (a) Batijjôns dans nos cœurs, 

: — 

(a) Ædificcmus , & nofmeripfl in corde noftrO 
& faciamus dornuin quô veniatille & eloceat nos 

& colloquatur nobis. sJugufl, Tract. 7 zn Joaiir 







F’xanc-M açûn. 6 % 

& faifons-lui (au Seigneur) une demeure dans 
laquelle il vienne converfer avec nous & nous 

inftruire. ; ' - . 

Enfin, la plupart de ceux qui ne lonc 
pas Francs-Maçons , en connoillent fi peu 
le prix, qu’ils ne fe font pas un fcrupule 
de les accufer des crimes les plus infâmes, 
qu’on doit avoir honte de nommer. Des 
Supérieurs ont deffendu à leurs Sujets de 
fréquenter les Francs-Maçons St leurs Lo- 
ges; des parens ont tait de terribles^ me- 
naces à leurs enfans à ce fujet ; pluficurs 
ont rompu avec leurs amis , parce qu’ils 
étoient Francs -Maçons: à la fin, des uns 
& dcs autres, ceux qui ont eu le bonheur 
d’en connoître la vraie lumière , n’ont pas 
différé par leur exemple , leur autorité 8t 
leurs confeils, de les obliger, de les con^ 
duire & de les engager dans cette Ecole de 
toutes les Vertus. 

Bien des Dire&eurs & des Pafieurs zélés, 
ne connoiflant de la Franc-Maçonnerie que 
les préjugés publics , à l’article de la mort 
de leurs pénitens qu’ils favoient être Franc- 
Maçons , ont tenté en vain de leur arracher 
le moindre repentir d’avoir été de cette cé- 
lèbre Société. Tous , fans exception d’un 
leul , tant pendant leur vie , qu’au moment 
le plus férieux de la mort, tous ont ferme- 
ment & férieufement atteûé l’innocence 

I 
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mais repentis que d’avoir été peu exaus 
obfervateurs de ce qu’elle enfeigne. 

Tant de perfonnes d’une probité um- 
■vcpfellement teconnue , tant d’iicclefiafti- 
ques des plus exemplaires & de tous les 
Ordres , tant de Princes & de Magiftrats ir- 
réprochables , le font honneur d’être Francs- 
Maçons , qu’on ne peut plus douter de la 

bonté de cette Société. 

Une idée lifublime delaFrane-Maçon- 
nerie , furprendra fans doute le vulgaire , 
qui i ufqu’ici n’a conçu que du mépris, ou 
tout au moins de l’indifference , de cette 
Société. Il reliera peut-être encore quelques 
incrédules mais ce fera de ces efprits qui 
ne veuillent jamais entendre d’autre rail on 
que la leur, & que les préjugés opiniâtres . 
aveuglent. S’ils veuillent fe dépouiller de 
leurs injuiles préventions, s’ils n’apparçoi- 
venc pas le bien que la Franc-Maçonnerie 
procure, parce qu’ils ne la connoUleDt pas, 
ils doivent donc par la même raifon déllf- 
ter de leurs accufations chimériques fe té- 
méraires, fe avoüer qu’il n’y a aucun mal, 
ou tout au moins qu’ils n’y en connoillent 
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CHAPITRE VIL . 

: * i 

Sujet d'un Procès à Voccafion du Service 

de Monfieur Duvcncy . 

£ . 

“|"E crois devoir rapporter ici un petit dif- 
férent furvenu entre Monfeigneur l’E- 
vêque de Toul , h les Francs-Maçons, 
qui’ vient d’être récemment terminé à l’ap- 
paifement.de ces derniers. Ce qui fuit voir 
que s’il refte encore quelques préjugés con- 
tre cette Société , on lait auiîi d’une autre 
part T-ui rendre la juftice qui eft due à fon 
innocence. Voici le fait. , 

Monfieur Duveney, ancien Curé de Cou- 
vas , ayant malhcureulement péri à Plom- 
bières le 25 Juillet 1770, plulieurs Socié- 
tés s’empreiTérent d’honorer fa mémoire en 
faifant célébrer des Services pour le repos 
de Ton ame, en l’Eglife Paroilliale de Lu- 
néville. Les Franc.yMaçons, dont il étoit 
ami & affocié , voulant également témoig- 
ner le regret qu’ils avaient d’avoir perdu 
un Confrère aulli refpcétable à tous égards, 
s’adrefférent au Sieur Curé de Lunéville , 
pour l’engager à célébrer un Service Solem- 
nel en mémoire de Monfieur Duveney, 
Surla promeffe qu'en fit le Curé, les Francs- 
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. Maçons firent faire des billets d’invitation 
analogues à la Franc-Maçonnerie , pour 
avertir les Confrères de le rendre a^PEglife 
au jour, indiqué ; mais quelle dut etre leur 
furprife lorfqu’ils arrivèrent à l’Eglife , au 
lieu de trouver tout préparé pour célébrer 
le Service, ils ne trouvèrent perfonne ; le 
Sieur Curé de Lunéville avoit donné des 
ordres contraires, & dit qu’il ne feroit au- 
cun Service pour les Francs-Maçons. . On 
porta plainte à Monfeigneur l Eveque de 
Toul, qui fit la réponfe fuivante. 

A Mofelli le 13 Août 1770. 

• 4 ' < 

M Onfieur le Curé , Moniteur , a très- 

fagement fait de refufer le Service 
que vous lui avez demandé , en, confé- 
quence du billet d’invitation orné d'em- 
blèmes d’une Société de P’ranche-Maçon- 
nerie : c’eft donc une invitation de Loge 
qui eût flétri la réputation du mort , fi on 
eût acquiefcé à ce jeu de Religion; fi M, 
Duveney étoit de cette Société, je fuis fâ- 
ché pour lui qu’il n’en ait pas fait péni- 
tence avant fa mort ,& vous m’affligez beau- 
coup en m’apprenant qu’elle exilte à Lu- 
néville. Le Pape Benoit a prqfcrit ces Af- 
lociations, je me garderai bien de les ap- 
prouver. Si même tous entrepreniez le 
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parti de porter cette affaire en juftice , je 
me rendrai parti , pour venir à l’appui de 
M. le Curé, auquel j’écris de me marquer 
les fuites de cette Icône indécente, & aullî- 
tôt, Monfieur ,j’en porterai mes plaintes à. 
M. le Chancelier , en lui envoyant & votre 
lettre & votre billet d’invitation. Je ne vous 
confeille pas d’en courir les rifques , parce 
que vous vous attireriez du défagrément. 
Je vous déclare môme que je fupprimeraî 
votre Congrégation , fi. j’apprens qu’elle foit 
compofée de Freres-Maçons. Sans en favoir 
les- fecrets , je fuis affuré qu’on y eft lié par 
un ferment défendu par la Loi divine; & 
fur ce rapport , cette Société efh réprouvée# 
puifqu’elle n’admet des membres que par 
un premier ' péché mortel qui les damne 
évidemment, tant qu’ils perfévéreront dans 
une Société pareille ; & aucun Confeifeur 
ne peut les abfoudve , qu’ils n’y aient re- 
noncé pour toujours , & n’aient fait péni- 
tence du crime qu’ils ont commis en y 
entrant. Je fouhaite , Monfieur, que vous 
faffiez connoître à yos Alfociés ma façon, 
de penler là-deffus; comme votre premier 
Pafteur , il eft de mon devoir de vous ou- 
vrir les yeux fur ce defordre. Je ne penfois 
pas qu’il exiftât dans mon Diocèle, Vous 
m’avertiffez par la confidence que vous me 
faites de l’obligation où je fuis de préve- 
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Bir fans délai nies Diocéfains contre cette 
damnable pratique ; & je fuis honteux pour 
les Religieux qui ont célébré des Meffes, 
à l’occafion de ce Service que vous vouliez 
faire , s”ils fe font rendus lur cette feanda- 
leufe invitation 9 & dans la forme de billet 
que vous m’envoyez, Je garde, Monsieur, 
copie de la Lettre , pour iaire face a tout 
ce qui pourra s’enfuivre. Si vous perfutez 
à donner de l’éclat àceetc affaire, il en ré~ 
fultera un grand bien 5 mais vous ne m’im- 
puterez pas les défagrémens perlonnels qui 
pourroient en revenir* M. Duveney avoit 
reçu les fecours r du Clergé. J’ai l’honneur 

d’être très-parfaitement y 

Monsieur* 

Votre très-humble & très t obéi jjant 
Serviteur , 

Claude Drouas, Ev. C. de Toul 



Monseigneur, 

Ous avons vu par la réponfe dont il 
vous a plu honorer Mr...... le 1 3 de ce 

mois, combien yous êtes prévenu contre 
les Fiancs-Maçons. Si nous n’étions pas in- 
timement perfuadés de la pureté de nos fen- 



1 


. Franc-Maçon. 69 

timens & de l’exaétitude de nos devoirs 
tant envers la Religion qu’envers.1 Etat, 

nous n’aurions jamais entrepris de jultiüer 

notre conduite & nos ufages , que vous re - 
gardez injuftement comme une pratique 
damnable. Vous nous eu liiez vu au con- 
traire entièrement fournis a vos décidons 
& humiliés devant celui qui nous eut j al- 
ternent condamnés. Mais, Monlcigneur , 
loin d’être feulement forcés à nous julti- 
fler, nous fommes obligés de demander 
Tuftice. La Lettre que vous avez écrite cft de- 
venue publique, perfonne n’ignore aujoui- 

d’hui votre façon de penfer à notre égard, 
& combien elle doit influer fur l’opinion 
d’un public , fouvent crédule , & qui loue 
toujours les gens ou les blâme avec la 
même indifférence. L’obligation dans la- 
quelle nous fommes de maintenir notre ré- 
putation , à l’abri même des plus légers 
foupçons , nous autorife à dévoiler la vé- 
rité, & à faire voir au public avec quelle 
partialité & quelle injuftice vous nous avez 
jugés. 

Premièrement , Monfeigneur , avant de 
condamner les gens d’un ordre ou d’une 
Société quelconque , il faut , de toute né- 
ceflité, avoir connoiffancc de leurs mœurs, 
leurs ufages, leurs principes & leur doc- 
trine. Vous avez avoüé dans votre Lettre 
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ignorer lesfecrets de la Franc-Maçonnerie, 
& c’eft de ces mêmes fecrets que dépend 
la connoiflance néceflaire pour nous juger. 
Pourquoi donc, puifque vous n’avez pas 
cette connoiflance requife & néceflaire , 
prétendez- vous nous damner.Monfeigneur, 
foyez votre juge, confultez le bon lensSc 
la raifon, & vous verrez qu’il ne faut ja- 
mais condamner les gens à l’étiquette du ' 
fac. D’ailleurs , la Loi de l’Evangile qui 
nous preferit la charité, défend de juger 
avant le tems.Jefus Chrifta dit \No1itc antè 

tempus judicare , quo enim judicio j idïcavcrhis , 
judicabimini. Gardez-vous dp juger avant le 
cems, pareeque comme vous jugerez, vous 
ferez jugés. 

Vous dites être afluré qu’on eft lié à cette 
Société par un ferment défendu par la Loi 
divine. Cette même Loi divine que vous 
citez mal à propos , défend , il eft vrai , de 
jurer en vain ; mais qui vous a dit que 
nous jurons en vain , & que le ferment que 
nous faifons n’eft qu’un péché mortel qui 
nous damne évidemment? Les Francs-Ma- 
çons , Monfeigneur , ne font d'autre fer-- 
ment que celui d'être honnêtes & vertueux, 
fidèle-s à la Religion qu’ils profeflent & à 
l’Etat dont ils font Membres. Ils promettent 
d’exercer la charité envers leurs femblablès, 
& de ne jamais les condamne^- fans con- 
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noiffance de caufe. Jugez ft ce ne font pas 
les engagemens que xioic contracter tout 
bon Chrétien Catholique , Apoftolique & 
Romain. 

Selon vous, le Pape Benoit XIV a dé- 
fendu ces fortes. d’Aflociations, 
que fi ce Pape , d’heüreufc mémoire , eût 
fait. quelques Bulles ou Décrets pour an- 

n u lier l’Ordre des Francs-Maçons, comme 

vicieux dans leurs principes & contraire à 
la pureté des mœurs & à la Religion des 
Fidèles Chrétiens , qu’il ne l’auroit lait 
qu’avec l’autorité de l’Eglifc entière, 8c 
après avoir rigoureufement examiné la doc- 
trine & les ufages de cette Société , & non 
fans avoir connu les fecrets. Nous ignorons 
ce qu’il a fait par rapport à nous : mais telles 
que foient fes Dédiions â notre égard , l’es 
Bulles ou Décrets n’ayant été ni publiés ni 
’autorifés en France, vous devez, airili que 
nous, les regarder comme non avenus. 
D’ailleurs , les Parlemens , toujours loig- 
neux 8c attentifs à veiller au bien de l’Etat, 

p t * 

n’auroient pas fouffert qu’une Société de 
réprouvés (ainfi qu’il vous plaît à tort de 
la nommer ) s’établît dans le Royaume. 
Ils auroient agi avec les Francs -Maçons 
comme ils ont fait tptj’égard dos Membres 
des autres Sociétés qui le font trouvées ré- 
préhenfiblcs , avec la jullicé 8c l’équité 
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qu’exige le devoir de leur état, le refpedt 
dû à la religion & la fûreté de la nation , 
dont les intérêts leur font confiés. Ils ne 
l’ont pas fait, parce qu’ils n’ont pas cru 
devoir cenfurer notre conduite irrépro- 
chable à tous égards, & taxer, ainfi. que 
vous l’avez fait, nos ufages ( que vous 
ignorez ) être une pratique damnable. 

L’approbation que vous avez donnée au 
Sieur Jadot, Prieur & Curé de Lunéville, 
qui^ nous a reiufé de célébrer dans fon 
Kglife Paroiffiale , un Service, pour hono- 
rer la mémoire du Sieur Duvency, fon 
Confrère & le nôtre, n’eft qu’une fuite 
injüfte de votre façon de penfer à notre 
égard. 11 a bien fait, dites- vous, de nous 
refuferj parce que l’invitation du Service 
avoit été faite en conféqucnce d'un billet orné 
d emblèmes d une Société de Franche- Maçonne- 
rie, vous ajoutez enfuitc : C'ejî donc une in- 
vitation de Loge qui eut Jervi à flétrir la répu- 
tation du mort, fi on eut acquit fié à ce jeu de 
Religion. Voilà , Monfeigneur , pour un 
Pafteur éclairé, tel que vous devriez l’être , 
uneconféquenee bien peu jufte. Quoi ! parce 
que les Francs-Maçons font faire des bil- 
lets d’invitation pour remplir un aéte pu- 
blic de Religion , vous fuppofez que c’eft 
pour faire une invitation de Loge ? Depuis 
quel teins n’eit-il donc permis de filire des 
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billets d’invitation pour fe rendre à l’Eglife, 
n’eft-ce pas un ufage commun par-tout le 
Royaume ? Nos billets , dites-vous » ont 
une forme particulière , dont l’emblème 
vous elt inconnu ; . doivent - ils être pour 
cela marqués au coin du fcancale & de 
l’impiété? Non, Monfeigneur , ils étoient 
uniquement faits pour faire cûnnoitre que 
c’étoit nous qui faifions faire le fervice. 
D’ailleurs les Francs-Maçons ti ignorent 
pas plus que vous le refpcCt qu’on doit auic 
lieux Saints , deftinés à raffembler les Fi- 
dèles Chrétiens. Vous feul avez ofé les 
foupçonncr d’avoir voulu profaner le Tem- 
ple du Seigneur. Vous leur devez en con- 
féquence une réparation authentique & pro- 
portionnée à l’outrage & à l’opprobre dont 
vous avez voulu les couvrir. Vous êtes fâ- 
ché de ce que M. Duveney n’ait pas fait 
pénitence avant fa mort d’avoir été Franc- 
Maçon. Vous feul , Monfeigneur , ver fez 
des larmes fur un péché qu’il n’a jamais 

commis. Si vous euffiez connu comme lui 
l’innocence de nos mœurs, la décence & 
l’honnêteté qui régné dans nos alfemblées, 
vous auriez vu qu’il n’eut que lieu de s en 
glorifier toute fa vie , & vous auriez defiré 

d’être admis parmi nous. 

Convenez , Monfeigneur , pour l’hon- 
neur de vos déciüons apôftoliques , qhc 
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voue Religion a été furprife , k que l es 

Francs-Maçons, loin d’avoir mérité votre 
réprobation, doivent être confidérés comme 
les brebis les plus chéries de votre troupeau. 

il elt non-feulement de la grandeur d’ame 

d un Paftcur , Chef de l’Eglife,tel que vous 
letes, de fe retrader , lorfque par l’kno- 
rance ou autrement il cft tombé dans l’er- 
reur j mais c’eft le devoir d’un vrai Chré- 
tien. Vous confiderant comme tel nous 
avons bien lieu .d^efpérer qu’il vous plaira 
annoncer au public que vous avez, changé 
de façon de penfer a notre égard ; ordon- 
ner enfmte au Sieur Jadot , Curé deLuné- 

vï’/inr” 0 ?' à hauCe & intelligible 
1(4Kr » à 1 ,ffu ® de Ia MelTe paroiffiale , la cé- 

d “ SCt 7 iCe dcma " d,i P» lesFnmcs- 
m(aom ie ' M - lui 

Ce faifant Monfeigneer , vous rendrez 

Ils Z à: nos confcien- 

ces alarmées. Vous nous ouvrirez le che- 
min au tribunal de la pénitence que vous 

?° US a y ezfermé tn défendant aux Confef- 
feu s de votre Diocèfe de donner Pab- 

folation aux Francs-Maçons. Vous ferez 
■Ï/ce reff r ^ fCanda,C P ub!ic occafionné 

qU1 ° 0l l S 3 été faic - En confé- 

Vez nous nf tte <r U ^ ice CjUe vous nous d°- 
iv t méfierons d’invoquer le Dieu 
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Tout-puiflant qu’il daigne. répandre fur 
vous la lumière de fon efprit, vous accor- 
der fa faintc bénédiction , & vous rendre 
un jour digne d’être Franc-Maçon. 

Nous fommes, avec refpeét , Monfeig- 
neur, de votre Grandeur Epifcopale , les 
très-humbles & ttès-refpeélneux ferviteurs. 

h:. V:. F.\ M:. 


Le procès ayant en çonféquence été formé 
k conduit dans toutes les régies de juftice , 
les Francs-Maçons fe confiant dans l’in- 
tégrité de leurs Juges & dans la bonté de 
leur caufe , en attendoient la décifion la 
plus avantageufe. Cependant il plût à la 
Cour d’impofer filence aux deux partis , 
enjoignant à Monfeigneur l’Evcque deToul 
de ne plus inquiéter les Francs- Maçons,, 
& ordonnant au Sieur Jadot, Curé de Lu- 
névile , de célébrer le Service demandé par 
les Francs-Maçons-, en mémoire de Mon- 
fieur Duveney , & à ceux-ci de cefler tou- 
tes procédures à ce occasionnées. Ainfitouc 
fut appaifé & terminé., . 

Quoique les Francs-Maçons n’euflent 
point obtenu une fentence abfolue en leur 


faveur, ils ne font pas moins . fatisfaits & 
glorifiés d’avoir obtenu ce qu’ils deman- 
daient. Ils font trop fidèles fujets & trop 
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reipe&ueux diécéfains , pour demander da- 
vantage d. un Prélat très-relpccftable , mal- 
heureufemern prévenu par de mauvais pré- 

jugés defquels ils furent contraints de fe 
juflifier. 

Ils continuent donc de travailler à h 
Franr. Maçonner 



luftresMas 
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tous les autres Royaumes , s’empreflènt 
ous les jours d’illultrer cette vertueufe So- 

aece par leur préfence & leurs foins par- 
ticuliers. ^ 
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CHAPITRE VIII. 


Réponjès aux objections contre la Franc- Ma- 


çonnerie. 


PREMIERE OBJECTION. 

• : + 

Sur le ferment. 

Vant d'entrer dans le détail des tra- 

— n-v V ^!f francs -Maçonniques , il me 
relie a débattre plufieurs objections des en- 

deïïlnï Ce “ e S0Ciétë> me contenterai 

au fn W d H CaUX pr \ ncipales - La première eft 
au fujet du prétendu Serment des Francs- 



l- 


Franc-Maçon. 


77 


Maçons. Je le donnerai exactement comme 
je l’ai copié du Livre que î’ai trouvé, & 

i * 


tel que je l’ai vu exhiber dans toutes les 
réceptions des Loges que j’ai fréquentées. 


SERMENT, 

► 

OU PLUTOT , PROMISSE CES I'RANCS- MAÇONS', 

Je promets en honnête homme , & fur ma 
parole d'honneur , de garder exactement Us fi- 
crets des Francs-Maçons .& de la Franc-Ma* 
çonnerie , qui me firont confiés, jfe promets de 
même d être bon Franc-Maçon , & fige obfer- 
vateur des Régies de la Franc-Maçonnerie , c'efi- 
à-dire, fidèle au Tout-puijjant , fournis à mon 
Prince & à tous mes Supérieurs , & charitable 
envers mon prochain , firtout envers mes Frères , 
autant qu'il fera en mon pouvoir. 

Beaucoup de monde s’écrie contre le fer- 
ment des Francs-Maçons , faute de le con~ 
noître. Les Francs-Maçons , dit-on , n'ont pas 
le pouvoir de le recevoir , non plus qu'un partir 
culier de l'exhiber ; & de plus , on ne fat pas 
à quoi l'on s'engage. On conclut dç la que et 
ferment efi illicite & invalide. 

Je demande d’àbord ce que c’eft qu’un 
ferment ? Et je conclurai volontiers avec le* 

An ti-Frapcs- Maçons, fl l’on, peut prouver 

qu’ils font un ferment proprement dit. 

Un ferment proprement dit, cft une pro- 
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melTe folemnellc, en foi de quoi on prend 

Dieu à témoin. Il n’eft rien de cela dans 

l’obligation des Francs-Maçons , qui n’eft 

qu’une frniplc promeffe, fans aucune. invo- 
cation. 


Pofons la meme formule de foi-difant 
ferment, dans un exemple d’un objet dif- 
férent: j’ai une Lettre ou un Livre , qui 
contient le fecret d’une entrcprife , par 
exemple l’art de donner une couleur à -une 
étoffe; vous defirez connoître ce fecret ; je 
ne veux pas vous le déclarer, à moins que 
vous ne vous engagiez à prendre part de 
fociété, & que vous 11e me donniez votre 
parole d honneur , que vous en garderez 
un exaeff filence. Mais me direz-vous , je 
ne fais pointa quoi je m’engage. Moi, je 
vous affure qu’il n’y 'a rien que de con- 
forme à la loi de Dieu & aux régies de la 
juftice & des bonnes mœurs ; fi I/o us y trou- 
vez le moindre mal, vous ne ferez tenu à 
rien. Vous me promettez fur votre parole 

d honnete homme: je vous fais part de mon 
fecret : vous y trouvez une fourcede biens, 
un tréfor de vertus : avez-vous fait un fer- 
ment proprement dit, ou illicite? Puis je 
en confidence recevoir votre promeffe ? 
Vous elt-il permis de me donner votre pa- 
role d honnête homme? Enfin , êtes-vous 
tenu a votre promeffe? Voilà ce qu’on peut 
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dire de la promeffe que fait un Franc-Ma- 
çon à fa réception. Je dis plus : fi , ou dans 
cette Lettre, ou d'ans ce Livre que je vous 
ai confié , ou dans les maximes & la pra- 
tique de la Franc- Maçonnerie, vous y con- 
noiffiez la moindre apparence du mal.foit 
contre Dieu, foit contre le Souverain, ou 
les devoirs d’honnëfe bomme, non-leule- 
ment vous ne feriez point tenu à votre pro- 
mette, qui feroit nulle , ruais vous feriez 
même obligé par toutes lesLoix divines & 
humaines d’en informer la Jqfti ce Eccléfiaf- 
tique & Séculière. C’eft ce qui n’eft point 
encore arrivé depuis tant de fiécles que la 

Société des Francs-Maçons exifte.Or peut- 
il tomber fous les fens , & quel infenfé 
pourrait s’imaginer que dans le nombre 
infini des Francs-Maçons de tous les états, 
répandus dans tout l’univers, il ne s’en trou- 
veroic point un feul qui fut aü’ez honnête 
homme pour avouer & déclarer que la 
Franc-Maçonnerie eft mauvaife & perni- 
cieufe, fi elle l’étoit en effet, ou fi cen’é-* 
toit qu’une Société de pur badinage. 

Je demande dé plus, aux An» Francs- 
Maçons , pourquoi un enfant aïant reçu le 
Baptême, eft-il tenu d’obferver la Religion 
Chrétienne , quoiqu’il ne fçaebe pas à quoi 
fon ferment l’oblige; puifqu’onle fuppofe 
privé de l’ufage de raifon, % 
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Mais fi cet enfant était batifé par des 
Hérétiques ou Schifmatiques, étant arrivé à 
l’âge de raifon , il ne ferait point obligé de 
fume leurs erreurs ; comme un Franc-Ma- 
çon ne ferait point tenu à fa promefie , s’il 
s’appercevoit qu’il y eût du mal dans la 
Franc-Maçonnerie. 

C’eft à tort qu’on reproche auffi aux 
Francs-Maçons de s’engager à des chofes 
qu’ils ne connoifient point. Si l’onnefçait 
pas pofitivement quelles font leur cérémo- 
nies S? leurs pratiques , de quels lignes ils 
fe fervent pour fe reconnoitre ; peu importe 
qu’on en connoiffe le détail ou non, il 
. fuffit qu’on en connoifle l'objet indépen- 
- damaient dés ciréonftances qui ne dimi- 
nuent rien de la bonté de cet objet. On 
verra dans les chapitres qui traitent des 
réceptions que les difeours que le Grand 
Maître & le Maître des Cérémonies font 
au candidat, avant qu’il nefaife fa promeHé, 

. en font une explication trop détaillée , pour 
-qu’on puillc dire qu’il ignore ce à quoi il 
s’engage: on verra, dis-je, lui demander 
nombre de fois s’il veut être charitable 
envers fon prochain & l’aimer comme iui- 
meme ? S il fera fidèle & obéiflant à fon 
Prince & à tous fes Supérieurs? S'il fera 
fournis à. Dieu & à fes commandemens ? 
Si enfin il eft dîfpofé à fuir le vice & à 

chercher 
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' . chercher les moiens de le perfectionner 
dans toutes les vertus? S’il le promet fur 
fa parole d’honneur, comment peut -on 1 
dire qu’il s’engage à une chofe qu’il ne 
connoit pas? 

Je crois même qu’il effc permis d’en faire 
un ferment proprement dit , qui s’en- 
tend de la promeffe d’exercer ces vertus ; 
puifque nous y fommes déjà obligés en 
qualité d’honnête homme, &que nous ne 
Faifonsque réitérer ce que nous avons pro- 
mis folemnelleinent à notre Baptême. 

Si la promeffe comprend auffi de. garder 
le fecret des lignes, cérémonies & ufilges 
de la Franc-Maçonnerie , je dis qu’elle ne 
peut être que {impie ,& qu’il n’eli point 
permis de s’y engager par un ferment fo- 
leînnel , à moins qu’on n’en foit autorifé 
de fon Souverain. 

Peut-être y a-t-il quelques Loges où l’on 
exige du Récipiendaire un ferment folem- 
nel ; fi quelques-uns croient pouvoir le 
faire , c’eft qu’ils font autorifés de leurs 
Souverains. J’ai cependant fréquenté plu- 
fieurs> Loges en France , en Hollande, & 
aux Pays-Bas , je n’ai jamais vu qu’on exi- 
geât un ferment folemnel; mais feulement 
une promeffe fur là parole d’honnête hom- 
me ; ce qui fuffit bien : car celui qui eft 
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capable de violer fa promette®, l’eft affez or- 
dinairement pour fauffer fon ferment. 

Il faut donc convenir qu’un Franc-Ma- 
çon peut faire fa promette à la Société, & 
qu’il doit y être fidèle, fans le moindre fcru- 
pule. Lorfqu'il lui plaît de ne plus la fré- 
quenter , il lui eit fortlibre , poufvù qu’il en 
tienne fidèlement les fecrets , comme ils’y 
eft engagé fur fa parole d’honneur. 


CHAPITRE IX. 

* * • • a • • 

• ’ • ) 

• 1 l> • , 

SECONDE OBJECTI ON. . 

• • • 

Des jjjjcmblécs Jecrcttes. 

J* > 

• • 

• i s 

T Es Francs - Maçons tiennent leurs djjcm- 
■*- J b Mes en fecret: ; ainfi ( dit- on ) il eft permis 
d’en foupçohner du mal ; car s'ils faifoient tout 
le bien dont ils fe vanîeiü , ils ne devraient pas 
avoir honte de le faire en public. 

11 eft vrai que les Affemblées des Francs- 
Maçons fe font en fecrct ; mais leurs ou- 
vrages fe font tous les jours en public. Leurs 
véritables ouvrages font la pratique exaéte 
& confiante de toutes les vertus. Ce qu’ils 
font dans leurs Loges , n’eft qu’une pure 
leçon de ces mêmes vertus , par des allé- 
gories. Us s’y inftruifent de tous les fignes 
qui y ont rapport, & par lefquels ilspuif- 
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lent univerfellement le reconnoître comme! 
Francs-Maçons. On y corrige, fans accep- 
tion des peribnnes, ceux qui manquent con- 
tre la Franc-Maçonnerie, l’oit dans la Loge 
foit en public. Ils s’y récréent cniuite en 
vrais amis, & toujours dans les bornes Jcs 
plus étroites de la décence &- de l’honnt:- 
teté. Le jeu n’y eft jamais permis. On no 
peut donc point trouver mauvais que les 
Francs-Maçons tiennent leurs lignes ca- 
■- chés ; fans quoi, tout le monde pourrait s’y 
introduire ,& il n’y aurait plus de Société. 

Il y eut de tout tems, & dans tous les 
états, dqs aile mblées dont l’entrée n’eft point 
permile à un chacun. Les premiers Chré- 
tiens s’alfembloient clans les lieux les plus 
cachés, pour ne point expo 1er leur Reli- 
gion & eux-mèmes au mépris & à la perl'é- 
cution désTirans & des Profanes, lis y célé- 
braient lesmiftèresles plusfaints & les pl us 
facrés , & s’inttruifoient dans la Loi & dans 
la pratique des vertus évangéliques. Dans 
. le tems de l’Eglife naillante (ce qu'on ob- 
ferva pendant plufieurs fiècles ) lesInfidéleS 
& lesPayens ignoraient les principauxmyf- 
téres du Chriftianifme. Ils en diibienttoüt 
le mal que le public dit encore aujourd’hui 
des Francs-Maçons. Quand ils entendirent 
parler des myftércs de la Sainte Trinité &: 
dé l’Incarnation, ils regardèrent cela eomntsj 
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une fiéïion abfurde & ridicule. Ayant ap- 
pris que les Chrétiens , dans la célébration 
des myftéres fa c ré s , participoient aufacri- 
fice du corps & du fang de notre Sauveur , 
ils les accusèrent d’immoler des enians,& 
de fe nourrir de leur chair & de leur fang. 
Si ces Infidèles avoient pii être préfens à 

é * 

ces myftéres, ils n'cn auroient point ca- 
lomnié de la forte: ces alfemblées étoient 

• • 

donc cachées , comme celles des Francs- 
Maçons; & ce feroitavee auffipeu de fonde- 


ii 


ent qu'on accuferoit les uns ou les autres 
de s’initruire & de travailler en feçret. 


La Croix a toujours été le ligne du Chré- 
tien. Les Fidèles fe faluoient autrefois par 
ce ligne , pourfe diftinguer des Profanes 
qui avoient la Croix en horreur. De même 
les Francs-Maçons. fe diftiriguent & fere- 
connoiilentpar la Truelle , l’Equerre, l’Au- 
ge, & c. Le ligne du Chrétien lignifie la 
grâce du Sauveur : les lignes des Francs-. 
Maçons font les emblèmes de l’obéiffance, 
de la charité, de la juftice, &c. 

Lesiimples Prêtres pour bénédiction ne 
donnent qu’un ligne de Croix ; les Prélats 
les font par trois: ( ils font des lignes de 
Francs-Maçons fans le favoir ,) les uns por- 
tent une Croix limple, d’autre une double, 
le Souverain Pontif une triple; chacun fé- 
lon le grade auquel il eli élevé. Il en effc 
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de même chez. les Francs-Maçons: les uns 
fe diftinguent par une Pèle , les autres pa# 
une Truelle, une ou plusieurs Equerres, 
&c. # à proportion de leurs grades & des 
myftéres dont ils ont connoilFance. 

J’ai dit qu’on cachoit autre-fois aux In- 
fidèles les myftéres du Chriftianifme , de 
crainte de les expoier au mépris. Il efijencoré 
à remarquer qu’on n’enfeignoit aux Cathé- 
cumènes, que ce qui leur étoit nécefiaire 
pouf recevoir le Batême.Si on leur deman- 
doit , en qui ils croyoicnt ? Ils pouvoîenc 
répondre : en un feul Dieu en trois personnes . 
Maiss’ils étoient interrogés s'ilsmangeoient 
la chair facrée ? Ils ne lavoient répondre : 
c’étoit pour eux plus qu’un myftère. (a) 
On ne donnoit pas même aux Néophites 
la connoilFance des miftères les plus iubli- 
mes ; la prudence exigeoit qu’on ne les 
inftruifit qu’à proportion de leurs progrès 
dans la vertu , & de leur fidélité à garder 
leurs premiers engagemens, avant que de les 
élever à une .plus lublime connoilFance & 
à un rang plus diftingué. 

-^1 , .,| || « ■ . I ■ III | Il — — - » 

(V) Si dixerimu'5 Oathecuineno : credis in ChriP* 
tum ? Refpondet ; credo , & fe lignât Cruce Chriili : 
portât in fronce & non erubefeit de Crucc Domi- 
ni fui. Eccc crédit in nomme ejus. Interrogerrms 
eum : manducas carnem Filü hotninis ? Nefeit quîd 
dicimus , quia Jcfus non fe credidit ei- diugufi' 
Tract, n in Joan . 
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Peut-on trouver mauvais, &n’eft-il point 
fiéceffairc de tenir fccrets les confeils d’E- 
tat & de Guerre ? Les Communautés Ec- 
cléfialtiques & Religieules font-elles blâ- 
mables , parce qu’elles ne tiennent pasleurs 
Chapitres & qu’elles ne corrigent pas ceux 
qui ope manqué, à la vue du public, dans 
leurs Eglifcs , comme ils y célèbrent leurs 
Offices-? Les Novices memes ne font jamais 
admis à ecs aflTemblëesfecrettes, auxquelles 
cependant ils s’obligent à leur Proie fl] on 
de fe conformer , quoiqu’ils ignorent ce qui 

y 

Les Francs-Maçons font de même. Les 
aiïemblées générales fe tiennent à l’abri des 
infultes d.cs Profanes, pour les raifons que 
jjai dites. 11 fe tient suffi des aflemblées par- 
ticulières pour ceux de chaque grade, où 
ceux d’un rang inférieur ne peuvent point 
affilier. On ne communique les Secrets les 
plus précieux, qu’à proportion que les fu- 
jets s’en rehdentdigries parleur bonne con- 
duite , leur zélé St leur fidélité d ans 1 aFranc- 
Maçonnerie, 
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CHAPITRE X. 

m 4 

TROISIEME OBJECT I'O N. 

De ce qu'on pourrait craindre de ces ajjèmblées 

fier cites. 

A • 

TL ferait facile , dit-on , aux Franc s-Mh 

çons de tramer quelque, entreprijè , ou contre 

le Souverain , ou contre l'Etat. 

Ce que j’ai dit jufqû’à préfent réfute af- 

fez cette objection. Je dirai en outre qu’on 
devroit plutôt craindre quelques conjura- 
tions, fraudes ou entreprifes, contre le Sou- 
verain & contre l’Etat, de la part de toute 
autre Société ou Communauté, foit Ecclé- 
fiaftique, foit Civile , que du côté des 
Francs-Maçons. Les premiers trafiquent ou 
vivent de Société plus étroite &: plus raf- 
femblée , ne formant, pour ainfi dire , qu’u- 
ne famille , & par conféquent plus inté- 
reffée & plutôt difpoféc à fuivre quelques 
entreprifes hardies. Par exemple: un corps 
de Marchands, ou de Fourbilfeurs, pour- 
roit facilement, par l’attrait du gain, pro- 
curer une quantité d’armes & de poudre 
aux ennemis de l’Etat. Ilneferoic pas diffi- 
cile à une affemblée du Clergé d’entreprea- . 
= > . * 
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dre quelques objets importons; faifant au 
moins une vingtième partie des fuic.ts 
d’un Royaume , liés par les mêmes inté- 
rêts. Une Communauté, ou un Ordre Re- 
ligieux compofé de vingt ou trente mille 

qui fuivroient aifement les or- 
dres un Chef a qui ils ont déjà voué une 
obéiliance aveugle , ne feroit point un parti 
peu confidérable dans une République. Au 
contraire , la Société des Francs- Maçons 
étant compofëe de perfonnes tout -à -fait 
différentes de nation, de mœurs, de con- 
dition, de fentimens, d’intérêts particuliers 
& furtouc de demeure , fongeroient inutfé 
• concerter unanimement un pro- 

jet tmiiible â là Religion , au Prince & à 


1 Etat. On doit donc être pour le moins 
suffi tranquille à leur fujet, que vis-à-vis 
de tous les autres Corps ou Sociétés 
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CHAPITRE XI. 

QUATRIEME OBJECTIONS 

Le la fociété avec ks Hérétiques. 

m * • • 

L 7 a une objection qui d’abord paroi 
allez confiderabie , mais qui dans le fond, 
1 on en péie bien les raifons , ne peui 


« 


I 


: Franc-Maçon. Sf)‘ 

donn'ér aucune atteinte à la Franc -Ma- 
çonnerie. 

Plufieurs trouvent mauvais qu’on admet 
dans cette Société des perfonnes qui profcjjènt 
d’autre Religion que la Catholique. 

On croit avoir renverfé, par ce reproche, 
toute la Franc-Maçonnerie , & en confé- 
quence devoir regarder tous les Francs^ 
Maçons comme excommuniés. 

Si ceux qui l'ont fcandalifés de cette com- 
munication des Francs-Maçons avec ceux 
des autres Religions, faifoient attention à 
leur propre conduite , ils verraient claire- 
ment que leur objection retombe plus for- 
tement fur eux-mêmes : car , comme je 
vais le démontrer , non-feulement les Ca- 
tholiques en général , mais les perfonnes 
mêmes les plus religieufes & les plus timo- 
rées, les Papes, les Evêqués, ne fe font point 
le moindre fcrupule de vivre foit dans le 
commerce ,ibit dans la fociété humaine& 
civile, Ibit par pure amitié, avec des per- 
fonnes d’un dogme tout-à-fait contraire. 

Dieu , qui a créé les bons &les médians, ■ 
donne aux uns & aux autres les mêmes fe- 
cours naturels : ( 'a ) il éclaire les Hérétiques 
du même foleil qui fe lève pour les Ca- 
tholiques : il arrbie également leurs cam- 

(a) Sülcm ftmm oriri facit fuper bonos & nia-* 

ios; & pluie fupcï juftos & inj uftos* 45* , , 
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Pagnes. Le Sauveur du monde ne fréquen- 
ce pas feulement fes élus : il quittoit fou- 
vent lès Difciples chéris , pour converiér 
avec les pécheurs & les publicains : il ne 
.dédaignoitpas de manger avec eux ;& mal- 
gré les reproches même de fes Difciples , 
il fe îaiffoit approcher de la Magdeleine’ 
pécherelfe, comme de la Samaritaine fean- 
daleufe. Enfin , il eft venu- pour lauver tous 
les hommes, il a verfé l'on fang, & i] eft 
mort pour tous , fans exception des mé- 
dians , Hérétiques, Schifmatiques , &c. 

Les Apôtres ont iuivi l’exemple de leur 
Maître: Saint Pierre n’ofoit d’abord tou- 
cher de ces animaux immondes, qui étoient 

la figure desGentils; mais il reconnut bien- 
tôt que tout ce qui eft fanélifié par le fang 
du Sauveur , n’eft point immonde ; (a) q u’il 
eft le Sauveur de tous, & qu’il n’y a point 
auprès de lui d’acception de perfonnes. Il 
alla donc fans fcrupule dans la maifon de 
Corneil , & il l’inftruiik dans la Foi. 

Les autres Apôtres de même ne mirent 
point de bornes aux champs évangéliques; 
CJ) ils répandirent la femence de la Sainte 
Doctrine par toute la terre. Ils habitoient 

(a) Quo< 

h i* wuiujuuv ui- 

& : hlc eft omnium Dominus. Sic. Æt. 

V* lu* v- 

Kom.\io T®” terram exivk fonas corum ,&c. 
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chez toutes les nations , fans diftinétion de 
Juifs , Grecs , Adorafèurs du vrai Dieu 5 Ido- 
lâtres , Barbares ; ilsinflruifoient egalement 
les uns & les autres dans la voie du fàlut. 
Ceux qu’ils ne pouvoient convertir par leur 
prédication, loin de les abandonner à leur 
fort malheureux, & de fuir, leur fociété, 
Ils les édifioient du moins par leurs exem- 
ples, menant parmi eux une vie toute lai ri- 
te, & exerçant, môme envers les plus en- 
durcis , la charité la plus exaéte & la plus 
capable d’attirer les plus opiniâtres. 

Combien .de Prélats , d’Eccléfiaftiques 
religieux, & féculiers , ne vivent-ils pas au- 
jourd’hui d’amitié avec ceux des autres Re- 
ligions? Ils les vifitent chez eux , en reçoi- 
vent des civilités, & leur réciproquent fou- 
vent 'des poli telles qu’ils ne feroient cer- 
tainement point à un nombre infini de leurs 
freres Catholiques. Ils les admettent fami- 
lièrement à leur table , à leur Concert ; 
je dirai plus; à leur Prédication, aux Of- 
fices divins; leur donnant un rang diftin- 
gué jufqucs dans le Sandnaire ( d’où on 
chaiie plufieurs Catholiques ) fe ordonnant! 
pour leur iatisfaétion des pièces de mufique 
difiinguées. Je n’ai garde de blâmer en cela 
leur conduite : fi ccs Freres , malheureu- 
fement fëparés de notre Commpnion , ne 

reçoonoiffent point le Chef.vifible de l’E- 
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glile, ils font du moins touchés & édifiés 

e la décence , de la grandeur & de la mag- 

nificence ayec lefquelles nous célébrons 
nos auguftes miftères. ' ■ 

. Tous les gens d’affaires & les Négocians 
ommercent tous les jours avec tous ceux 
au f ‘ Religions, Personne ne fe fa“„„ 
fcupule démanger le pain , de boire le vin” 

des ét0 ® s ’ de fe guérir des rc- 
rec 7 01r I ’* r 8™t& tout ce qui 

t:r^ | r T enC des Hérétiques , des Idolâ- 
rian’ n dC n’ont aucune Reli- 

St o aï ^ r me ’ de Mufl ^ uc » ■ 4’Arith- 

de Manne. Me trouvant hans un danger 
, mtnun avec des Infidèles, par exemple 
dans un naufrage , ne m’eft-il point permis 

S’ÏIT' T d " S 

Créateur & du même Sauveur qu’ils re- 
conno iffent com me moi ? Lorfque nous ndus 
trouvons chez eux, ou même chez nous 
ans quelque péril, befoin , ou infirmité, 

fSri u r S 0 rôVTÎ kUIS reCOnrS 

•s. La nature & la loi nous pref- 
# meme devoir à leur égard : finon 

S ?™l Ie «• ffàmu «1 



ceux 


point 
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nous devons âimer comme nous-mêmes ? 

$ w 

Pourquoi donc les Francs Maçons fero ; en t- 
ils les feuls qui ne pourroient point s’affo- 
cier avec eux , lorfqüe leur Société n’a rien 
de contraire à notre Religion k aux bonnes 
mœurs? 

On fent allez la force de tous ces points 
dont je charge les Anti-Francs-Maçons , 
pour me difpenfcr d’en donner une plus 
ample explication. J’ajouterai cependant 
que l’Eglile ne deffend pas les Mariages des 
Catholiques avec les Infidèles. Saint Paul, 
au contraire, leur deffend de fe féparer. Si 
un homme fidèle , dit-il , a une femme infidèle,' 
& qu'elle confirme de demeurer avec lui , qu'il 
ne fe fiépare point d'avec elle „ Et de même fi une 
femme fidèle à un époux infidèle , & qu'il con- 
fient de demeurer avec elle , qu'elle ne fie fiépare 
point d'avec lui ; car le mari infidèle efi fanai fié 

par la femme fidèle , & la femme infidèle efi: fanc- 
tifiée par le mari fidèle, (a) ' f . ' 


Je pourrois, dire de meme qu’un Franc- 
Maçon infidèle efi: ianclifié par un Franc- 
Maçon fidèle , dans le même feus que Saint 

1 ir “- ' - " > — ~ , | ■ |l 

O) Si quis frater uxorem habet infidcîeib' & 
hæc conientit babica're cum iîlo, non dimittat il- 
ia ni. Et fi qua millier fidelis habet vinim infidè- 
le* & hic confenpt habitare cum illâ ? non <ii~ 
mittat virum ; fanftificatus eft enim vir infidclis 
per mulierem fidelem , & fan&ificata eft millier 
infidclis per virum fidelem, i , ad Couru. ^,c. in. &c. 
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Paulleditd’un mari fidèle avec une femme 
infidèle; car quoique la Franc-Maçonne- 
rie ne donne pas infailliblement une filin- 
teté parfaite , du moins il elt certain qu’elle 
.y difpofe vraiment fes lujets, enleurinf- 
pirant des fentimens d’horreur pour le vice, 
,de piété envers Dieu, de fou million à tous 
fupérieurs, de charité envers le prochain, 
& d’honnêteté dans les mœurs ; elle les ex- 
horte , enfin, comme on le vei’ta dans la 
fécondé partie, à £e faire éclairer par ceux 

à qui il appartient, fur les points qui nous 
féparent. 

Quand le meme Apôtre recommande 
aux Fidèles de ne point avoir de commerce 
avec les fornicateurs , Ça) il n’entend pas, 
comme il le dit lui-même, que nous duf- 
fions ne pas nous trouver avec les 'fornica- 
teurs de ce monde, ceux qui ne font pas 
Chrétiens , & les Payons que l’Ecriture ap- 
pelle fi fouvent fornicateurs. Il ne nous dit 
pas de nous retirer de la compagnie géné- 
ralement de tous les avares , des ravilîeurs 
du bien d’autrui , qui s’enrichifientpar des 
moiens illicites & criminels, ni enfin des 
Idolâtr es ; (b) autrement nous devrions 

. f?) Scripii vobis in Epütolà : ne commiiccaroi- 
m tornicanis. i. ad forint. 5. v. 9. 

(b) Non urique ibrnicariîs hujus- mundi , aut 

ayaris , aut rapacibus , aut ldolis fervientjbus. I. 
C or. c. 10 . 
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craindre de nous trouver avec quelque Ca-r- 
tholique que ce fut , ou dans l’Eglife , ou 
à la Table Sacrée, de crainte qu'il ne s’y 
trouve quelque pécheur. (a) Il s enfuivroit 
auflî que nous ne pourrions point vivre, 
ou- môme, manger, avec nos proches ou 
nos parens, qui tomberoient dans quel- 
ques-uns de ces vices; qu’un mari 11- 
déle devroit fe féparer de fou éponle infi- 
dèle, que' nous devrions fuir nos lupérieur3- 

& notre Souverain , & ue plus leur obéir 

Vil arrivent qu’ils tombaffent dans un de 
ces péchés : ce qui feroit contraire à ce que 
Dieu xious ordonfie , de leur être fidèles & 
fournis, quels qu'ils foient, bons ou nié— 

chans. (6) 

Jefus-Chrift priant fon Pere * ne lut de- 
mande point de retirer fes ferviteurs du 
milieu des méchans, mais qu’ils nefe laif- 

TÂTSauttn Ecclefta.... in quâmaii cnm bonis, & 
reprobi cum eledtis admixti funt. Grcgor ■ Uom. IA 

in Evangilia, . 

(b~) Rcgem honorificatc. Servi, fubcliti cftote 

in omni timoré Dotninis veftris , non tantum bonis 

& modeftis , fed etiain difeolis. i pet. c. a. y. 17. 18. 

Obedite prtepoiitis veftris & fubjacete ei s. lltx.br ■ 

1*5 r*y 9 

Omnis anima poteftatibus fiiblimioribusfubciitai . 
fit..- qui refiftit poteftad , Dei ordinadonireflflit. 

Rom. 13. v. I. a. , . , 

Super cathedram Moïfi. fédérant.... omma ergo» 

quæcunqne dixerînt vobis* fervate &facite. Mute* 

^3 V- û. 3. .* 1 ' v;:-. V 
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fent point aller à l’infidélité , ni à la cor- 
ruption du monde. ( a ) 

Saint Paul ne nous ordonne point non 
plus de nous retirer abfolument de la com- 
pagnie des pécheurs , autrement, dit-il, il 
faudrait que nous fortifions du monde, (b) Mais 
il nous recommande de ne point partici- 
per à leurs crimes ; (c) de ne pas faire ce 
qu’ils font; (d) de tacher de les convertir 
en les édifiant de notre bonne conduite & 
de la pureté de nos mœurs , afin qu’ils re- 
tournent à Dieu, rentrent dans eux-mêmes, 
Ment pénitence & méritent le pardon. No - 
m devoir , dit' Saint Auguftin, efi qtte nous 
gagnions les pécheurs à jefts - Chrifi , en les ! 

mettant dans la voie du falut ; ce que nous ne j 

pouvons pas faire , fi nous fuïohs leur çompag - j 

nie & leur converjation. (c) Souvenons-nous ; 


(V) Non rogo tit tollas eos de mundo, fed ut 
feivcs eos àmalo. Joan. 17. 15. 

• (JT) Alioquin debucracie de hoc mundo exiiffe. 
i; cor . 3. JO. 

Nunc autem fcriplî vobis non commifceri. 
Ibid. v. 11. '\ l 

( 1 ) Secündum Opéra verô eorum nolite facere. 
Mat. 0.3. 3. - ’ 

(c) Qpus veftrum in hoc mundo illud cft : ut 
*peccatbres Chiifto ad üiiutem jucremini; quod 
fieri non poterit,Si eoiujm colloquia. convïc- 
tümque ruGiATis. dus** contra Pût mon. lib. 3.^ 

# Intérim videamus ne tor.te non fruit ra non dixeric 
Apoftolus : auferte mal os à congregratione vcftra , 
fed : auferte nialum ex vobis ipiis. Ibid. 

Yoiez le Livre 3 de ceDo&eur , contre Permen, 





«• 


M 


i y 


91 


du'ils font nos freres & notre prochain ; 
prenons garde de ne pas pafler de la haine 
du péché à la haine de lapcrfonne: NeleS 
regardons pas comme nos ennemis , mais 
torrigeons-lës comme nos freres. Ça) Ce 
n’eft point à nous à les juger, mais c’eft 
à Dieu feul: Çb) C’eft fpécialement aux Mi- 
niftres du Seigneur à les éclairer par leurs; 
inftf uétibns , & à nous à les édifier par 

notre bonne conduite. 

Convenons donc que Itirfqüejefus-Chrift, 
fes' Apôtres & les Saints Peres , nous di- 
fent par leurs exemples Sz par leur Dotftri- 
fie, d’aimer tous les hommes, & de vivre cha- 
ritablement avec eux , c’eft poùr que nous? 
nous édifions les uns les autres dans la pra- 
tique de toutes les vertus qui devroient 
nous réunir tous à la gloire du même Sei- 
gneur notre Dieu : & quand ils nous or- 
donnent de fuir les pécheurs , c’eft-à-dire 
ijue nous devons éviter lë mal qu’ils com- 
mettent leur compagnie autant qu’elle 
nous foit une oCcafion de pécher ; mais ils 
ne nous deftendent point d’avoir avec eux 
fine fociété innocente, charitable &'ver- 
tueufe, telle qu’eft celle des Francs-Maçons; 

Notice quafimmucum exiitimarc 3 fed cor- 

lipite ut fratrem. a. Thcfj'. g. 15. 

( b ) Quid enim mîhi ae iis, qui forîs lunt jtK 

dlcare? ....... cbs :Dcus judicabic. i.Cor-5. v. isv 
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CHAPITRE XII. 


CINQUIEME OBJECTION. 




+ m . 

Dej depenfes des Franc s -Maçons, 

» 

"jrjLufieurs aiîez perfuadés de Pinnocèncé 
de la Franc-Maçonnerie en elle-même, 



croient cependant devoir reprocher ami 
Francs-Maçons beaucoup de dépenfes qui 
pourroientiurpaffer les moiens deplufieurs, 
foie en divertiifemens , foit pour les fraix 
de la Loge , ou par l’ obligation d’affifter 
leurs fjeres néceffîteux. 

Il y eut autre-fois , & il y a encore au- 
jourd’hui des efpéces de Sociétés , dont la 
réception ne confifte qü’en un repas fomp- 
tueux, dont les fujets ne s’aflemblentque 
pourfacrifier à leur ventre ; ( a ) ils ne s’étu- 
dient qu’à aüàifonner leurs converfations 
de difeours craiJeux & infâmes i les plus 
puiflans buveurs font les plus zélés confrè- 
res : les feuls qui refufent le trait font exac- 
tement amendés : leurs aflemb'lées, toujours 
nuifibles à. leur fanté , à leur bourfe & à 
leurs affaires , fe terminent conféquemment 

00 Quorum Deus venter eft , &■ gloria in con- 
fufîone ipforum ; qui terrena fapiunt. Æ, PhiL 3.19^ 
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pt i 4 abrutiffement & les autres fuites de la 
débauche. Voilà én petit, le tableau de ces 
Sociétés que le püblic connaît allez & qu’il 
devroit , avec ràifoh , plutôt cenfurer que 
la Franc-Maçonnerie. Ces àBoéiations fon- 
dées fur une telle conduite j ne peuvent 
long-tèras fubfifter : auffiles voit-oti lé dé- 
truire d’elles-mêmes : elles s’évanou'ïlTent 
tout aii plus-tard avec leurs inft'i tuteurs qui 
fuccombent bien-tôt à leurs excès* Voilà 
la plus grande partie des ennemis de la 
Vranc-Maçonnerié i il n’eft pas furprenant 
Qu’ils la décrient fi hautement $ puifque 
leur Conduite eft fi différente de celle des 
Franes-Maçons. DiJJîmilis dijjimili non gaudch 
Mais revenons a la Franc-Maçonnerie: 


nous y verrons au contraire * que fondée 
fur laveïtü, tien ne peut eh ébranler le 
bel édifice. Poui‘ dllfipei 1 les faillies idées 
que le püblic fe forme de fes dépenfes ex- 
cefiîves, je vais faite voit fctupuleufement 
à quels frais un FrahC-Maçon eft tenu. 

D’abord il faut qu’on fçache que chaque 
Loge à deâ fonds plus ou moins Confidé- 
rableâ. Il y eut de tout tems, des bien- 
faiteurs qui Ont pû fans fe déranger faire 
du bien à la Société. Lorfqu’oh établit 
Une Loge , toutes les autres , au moins 
celles de la même Province , contribuent 
à fa fondation* De forte, qu’il n’y a aucuné 

. : ' i 
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Loge réglée qui ne foit fondée an moins 
de mille livres déFîance, de revenu annuel. 

Nous verrons dans l’inftantà quoi ces fonds 
fpnt emploies. ' ■' 

. - Venons aux dépenfes des particuliers. Les 
frais des réceptions ne font point fixés, 

* on y admet des perfonnes de tout 
état & de toute condition, on ne leur de- 
mande qu’une fomme modique à propor- 
tion de leurs facultés. Pour la première 
réception , elle n’eft prefque jamais au def- 
foUS de 24 livres de France , quelquefois 
au-deflus , mais toujours fans pouvoir dé-< 
ranger les moiens du Récipiendaire, Pour 
leq autres grades , on donne pour chaque, 
le quait de ce qu on a paie pour le premier , 
ceft-à-dire fix francs , fi l’on a païé un 
Louis d’or pôur le premier grade, Comme 
on n’eft élevé à ces grades qu’après un cer- 
tain intervalle , & après les avoir mérités 
& poftulés , on n’eft point obligé à cette 
dépenfe , fi l’on ne veut point y être avancé, 

On tient ordinairement l’afièmblée gé- 
nerale une fois par mois. . On fait avertir 

■ âvant.5 tous les freres qui font 

affociés de la Loge. Perforine n’efï tenu d’y 

Les préiens donnent vingt fous, & 
les -ns dix fous. 

n 1 de plus tous les mois une aflem- 
Diee p, bere pour ceux des autres gra- 
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des fucceffivement ; par exemple : en Jan- 
vier, pour le fécond grade ; en Février, pour 
le troifiéme ;&én Mars, pour le quatrième, 

. &c. Les préfens donnent dix fous, & les 
, abfens , s’ils font du .grade dont on tient; 
1 ' Loge, cinq fous. 

î On fait deux repas par an , aux deux Fê- 
| tes de Saint Jean. Les abfens nepaiéntrien, 
les préfens paient une pinte ou une bou- 
! teille de vin qu’ils peuvent boire : on n’en 
I permet jamais davantage.Les repas fe paient 
I des fbpds de la Loge, Cela s’oblerve de 
I même lorfqu’iL y a un re'pas pour une ré- 

I ception au premier grade feulement. 

Dans les aflemblées générales du mois , 
il n’eft permis d’y boire qu’une pinte. de 
vin ; c’eft aux fraix de la Loge, Dans tou- 
tes les autres aflemblées, il eft ftridiemenc 
I deffendu d’y prendre la moindre chofe. 

I Aux jours de réception au premiergrade, 

I qu’on fait ordinairement le matin ,& des 
î Fêtes de Saint Jean , on travaille à laFranc- 
r Maçonnerie une grande partie de la mati- 
| née, &; depuis trois heures jufqu’au foir , 

! pour inftruire le nouveau reçu , fans qu’il 
j fût permis de rien boire ni manger. Ceux 
j qui 11e connoiifent point cette Société, ne 
peuvent pas comprendre qu’on puifle palier 
cinq, ou fix heures en compagnie , fans y 
dépenfer un liard. Ils croient, fans doute. 
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que la Franc-Maçonnerie n’eft qu’une Seh 
ciété de débauche & de pur divertifiement, 
tendante à la bonne chère & à la ruine dé 
les fujets. 

Des revenus de la Loge , outre les frais 
des deux repas par an , & des réceptions 
d’entrée, on paie auffi l’achat & l’entretien 
ou le loyer ’de la maifon où on s’affemble , 
les gages des Freres-Seryans, le bois, les 
bougies & autres provifions , les meubles 
de table, tous les matériaux & ornemens 
qui fervent aux ouvrages de la Franc-Ma- 
çonnerie. On célébré auffi aux fraix de la 
Loge les Méfiés qu’on fait chanter aux deux 
Fêtes 4e S. Jean & à la mort des Francs-^ 
Maçons Ç s’ils font Catholiques & de la mê- 
me Loge ) avec les aumônes qu’on diftri- 
bue aux pauvres. 

Dans chaque aflemblée on fait la quête 
pour les pauvres ; un chacun donne félon 
fa volonté. Les amendes qu'on impofepour 
les fautes contre la Maçonnerie , ne font 
pas au profit de la Loge , mais toujours 
pour les pauvres, 

Pour ce qui eft de l’affiftance desFreres 
indigens , voilà comment cela fe pratique, 
Avant tout , pour qu’un Franc-Maçon puifle 
être reçu & affilié en Frere , il doit être 
muni de Lettres Patentes de fa réception , 
en bonne forme , avérées & atteftées pap 
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les principaux membres d’une Loge régu- 
lière. On l’examine enfuite fore ferupuleu-^ 
fement fur les points effentiels del a Franc- 
Maçonnerie , félon les grades qu’il poiiédc. 
Si un étranger , ayant l'atisfait à ces deux 
points , demande quelque fecours en ar- 
gent , ou autrement, 0» lui procure ce dont 
il a befoin, qu’il reçoit- chez Tréfoner, 

moiennant un billet Ligné de. trois lucres 
député-s pour cela par la Loge ; fans qu il 
foit befoin d’aflembler tous les Frères, 
(pourvu que la fomipe ne pafle point ce 
qui eft fixé ; autrement il devrait attendre 
pour fe préfenter à la prochaine ailemblée.) 
Le Frere Tréforier , à la première Loge,, 
fait part de la dépenfe pour les h reres paf- 
fagers , & la porte en compte , aux fraix de 
la Loge. Si ce Frere étranger avoit beloin 
de fecours extraordinaires & pretfans , il 
prierait le Grand-Maître de convoquer une 
affemblée des Freres, qui en délibéreraient 
félon les circonftances , & les facultés de la 

Loge. 

Lorfqu’un Franc-Maçon demande l’air 
fiftance de fes Freres , on fe prête d’au- 
tant plus volontiers à lui rendre lervice , 
s’il eft de la même Loge. Dans ce cas , il 
faut qu’il expofç fes befoins dans une al- 
femblée générale de la Loge. S’il ne veut 

point être connu de tous les îi >— ■ 
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indigent, il peut fe déclarer feulement à 
Vois Freres dignitaires qui expofent fon 
indigence, fans le nommer. Si fes befoins 
fonc pécuniaires , on Faillite des biens de 
|a Loge. Si la fomme eft confidérable, cha- 
que Frere avance ce qu’il lui plaît, fans 
être obligé à la moindre chofe. Si cela ne 
fuâit pas, on a recours premièrement à la 
Loge Provinciale, enfuice à la Nationale.' 
Ce Frere reçoit la fomme dpnt il a befoin, 

& il ligne fur fan parole de Franc-Maçon, 

qu’il la remettra auili tôt que la fortune 
lui fera plus favorable. Ceux qu’il a chargés 
d’expofer fon indigence, remettent fon bil- 
let au Frere Secrétaire de la Lpge ; & on 

pe l’inquiéte jamais fur le retardement de 
fa reititution. " " - " ' 


Quant aux Freres qui ne font point af- 
fociés à la Loge , & les étrangers qui la vi- 
litent par amitié , foit aux repas , ou autre- 
ment, on leur fait toutes les politeilès pof- 
liblcs. Les Freres ne lont tenus à aucune 
dépenle particulière : la Loge eft chargé de 
tout. Ceux qui en ont reçu des politefles 
particulières, peuvent les lèur réçiproquer 
çhez eux , s’ils le veuillent. " ' ' 1 


Ainü, tout bien calculé, la plus grande 
depenfe qu’un Franc-Maçon afl’ocié à une 
Loge puiffe faire , en alîiftant à deux ou 

quatre repas, douze affemblées générales. 
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&: douze particulières , s’il a tous les grades', 
fera tout au plus de vingt-quatre livres de 
• France par an. Sont-ce là des dépenfesex- 
ceffives & capables de rùïner ou déranger 
quelque honnête-homme que cepuilfe être? 
(V)Ne devroit-on pas fouhaiter qu’on tint 
Loge tous les jours, & que tout le monde 
la fréquentât ? On ne s’expoferoit point à 
tant d’excès réels en tout genre , qui ne 
font que trop fréquens dans les aflembléeg 
profanes, où l’on fait fouvent plus de dé- 
penfe en un jour , qu’on ne feroit en un 
Un pour la Franc-Maçonnerie. 

1 (a) Il n'y a peut-être que les Capucins , oq 
fort peu d’autres qui 11e peuvent point y fatis- 
Faire. Mais j’oubliois de dire qu’ils font reçus aux 
frais de la Loge , de même que tout autre à qui 
cette dépenfe , quoique legere , pourroit nuire eu 
quelque maniéré que ce foit. 



CHAPITRE XIII. 

* * • 


Sixième objection. 
Sur l'obligation aux ajjèmblées. 


jDLufeurs ne peuvent , dit- on , s'engager d 
fréquenter les ajjèmblées 
fans je déranger , à eau je de 
ticulieres, ou des devoirs de leur état , ou de là 


fup. 
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. J’ai déjà dit que la Franc- Maçonnerie 
n’a rien .de contraire à l’obéiffance que 
nous devons à nos parens & à tous nos fu- 
périeurs. Dès que ceux qui ont quelque au- 
torité fur un Franc-Maçon , lui deffendent 
de fréquenter cette Société , il n’elt plus 
tenu à aucune dépenfe, ni à aucune vifitç 
de la Loge ; il ne lui feroit pas même per- 
mis d’y entrer , s’il ne pouvoit le faire fan? 

leur défobéir , comme je l’ai dit au Chapi- 
tre III. 

. , I 

Quoique tous les Affociés de la Loge 
foient invités à chaque ail'emblée , ils ne 
font jamais obligés d’y affiiter, Ils n’ont 
befoin d’aucun empêchement ou excule 
pour s’en abfenter. Us doivent cependant 
paier la petite taxe dont j’ai parléplus haut, 
tant qu’ils ne falfent avertir leur ablence.' 
Alors ils ne font plus tenus à rien , linon 
aux fecrets de la Franc-Maçonnerie aux- 
quels ils fe font engagés fur leur parole 
d’honneur. 


Ceux qui ne font pas affociés particuliè- 
rement à la Loge , peuvent vifiter la Socié- 
té de tems en cems , ( pourvu qu’ils n’en 
aient point été exclus ; } ils ne paient rien 
non plus que les étrangers : mais ils ne 
peuvent exercer aucune dignité , & ils n'ont 
aucune voix délibérative pour les affaires 
particulières de la Loge ; ils ont cependant 
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une fimple voix pour ce qui regarde l’or-, 
dre en générai, par exemple pour la récep* 
tion d’un Profane, qu’ils connoîtroient in-, 
digne d’être Franc-Maçon j ou dans d’autres 
ças graves, 


CHAPITRE XIV. 

•» 

SEPTIEME OBJECTION. 

De la conduite des particuliers Francs-Maçons . 

Francs-Maçons ne font pas plus 
que les autres ; il y en a meme dont 
la conduite ejl fort déréglée & fcandaleufe . 

Ne fait-on pas que c’eft le fort de tous 
les Corps tant Eccléfiaftiques que Civils, 
de toutes les Sociétés , enfin de tout le genre 
humain , d’être çompofé de bons, de moins 
vertueux, & quelque- fois -de plufieurs mé* 
chans ? On n’ignore point que notre Sau- 
veur fouffrit qu’il y eut un déicide parmi fes 
chers Difçiples, dont le premier n’étoit point 
impeccable : Enfin , fi l’on jugeoit de la bon- 
té delà Religion Catholique par la conduite 
particulière de ceux qui la profeflbnt , qu’en 
devroit-on penfer? Le détail que je pour- 
rois taire d’une infinité de crimes énormes 

• • « « I mW 

commis par des particuliers, ne prouveroit 
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pas. plus contre les Corps dont, ils font 
membres que les reproches qu’on fait aux 

Hnirw'c .. l\/ro^A«n . a 


Maçons 
àuffi vertueux. 


tous 


T 


Pour que tout un Corps foit coupable 
de^la fauce d un de fes membres, il faut 
qu i! 1 autorife, ou la permette, ou la to- 
léré; ou qu’il la laifle impunie lorfqu’il a 

toit de correction, La Franc-Maçonnerie 
n autorité & n’approuve aucun mal : au 
contraire, elle n’enfeigne que la fuite dp 
vice & la pratique de la vertu. Si un Franc- 
Maçon pèche contre la Franc-Maçonnerie, 
on le pumt : s'il fait une faute étrangère à 

rfn r, lé A elle ,D ’y a P as droit de correc- 
îion.ll fuffit pour qu’elle ne foit pas cou- 
pable, qu elle ne contribue point â cette 
faute , & qu’elle ne l’approuve pas. (a) De 
meme que fi un Catholique commettoit un 
vol ou quelqu’autre crime , il ne s’enfui- 
vroitpas que la Religion Catholique fqit 
mauvaiie, puisqu'elle n’autorife point ces 
péchés, mais qu’elle les punit autant que 
ce crime eft de fon reffort , & pas plus loin, 

_____ * ranc ~M a çonnerle jbn- 
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bte aütorifer ou du moins tolérer Fhéréjic , puis- 
qu'elle admet dans la Société les hérétiques , ceux 
des autres Religions & plujleurs libertins ; elle 
ejl donc coupable de ce coté là ; 

J'ai déjà parlé de la Société avec les hé- 
rétiques au Chapitre II. J’ajoûte que la 
Franc-Maçonnerie n’eft pas en cela plus 
coupable qu’un corps de Négocians qui 
fouffre dans fa fociété de telles perfonnes; 
parce que ni l’un ni l’autre n’a cette auto- 
rité de punir ou d’empêchef l’héréfte ou 
les autres fautes des particuliers , qui font 
étrangères à la Société des Francs-Maçons, 
comme à celle des Commerçans ou autres.- 

Plufieurs de ceux qui font de il hauts 
cris contre la Franc- Maçonnerie, au fujet 
de la conduite particulière de quelques- 
uns , ne font peut-être pas eux-mêmes plus 

exemplaires Mais mon but n’eft point 

d’attaquer ici qui que ce foit , ni en géné- 
ral ,• ni en particulier. Je me contente d’â- . 
voir fait voir dans cette première partie 
1 origine & le but de la Franc-Maçonnerie^ 
& d’avoir répondu aux principales objec- 
tions qu’on fait contre cette Société : ma 
fatisfaclion fera complette lorfque j’en au- 
rai fait voir l'innocence par les réceptions, 
cérémonies, ouvrages Scufages de tous les 
grades Francs-Maçonniques , qui feront dé- 
taillés dans la fécondé Partie. 

Fin de la première Partit 
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SECONDE PARTIE. 
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Ecce quâm bôriürri & cjuà'ffl jtïctmdüm habitafef 
fratrcs in unurol Pfalm- 132.. y. 1. 




CHAPITRE I. 

• * § , 1 * . ê 

v 

De ce qui regarde tous les grades en général. 

• ; • » . . ' ' . 1 $ , 

E qu’il y a d’effentiel dans cette fé- 
condé Partie , eft copié exactement du 
Manufcrit que j’ai trouvé , qui donne le 
détail des réceptions, cérémonies, ouvrages 
& fignes de chaque grade , & par le moien 
duquel je me fuis introduit dans les Lo- 
ges que j’ai fréquentées depuis long-tems. 
J’y ajoûterai l’explication & les remarques 
qui feront nécefla ires pour une plus grande 
intelligence. 

La Franc-Maçonnerie eft diviféeen qua- 
tre grades , qui tous ont leurs réceptions* 
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ouvrages, lignes, &c. différons, 
grade eft celui de Manœuvre ; le fécond, 
d’Ouvrier; le troifiéme, de Maître ;& le qua- 
trième d’Architeéte. Avant que de do'nner 
le détail de ces grades, j’expoferaî le plan 
de là Loge & de tous les appartemens qui 
y ont rapport. 




À JlTiCLÉ PREMIER.' 

Des appartemens de la Loge. 

i * ' ^ ‘ . ’ , . 

E Plan fut préfenté par le Frere Phi- 
lippe; 00 & accepté par la grande 
Loge nationnale de France.- Qn l’éxécuté 
autant qu’il eft pofliblc, lorfque le terrein 
le permet ;, linon On fe range comme on 
peut : & quoique fouvent on foit obligé 
de fe fer vir d’une Salle quarrée pour là 
Loge; cela n’empêche pas qù’on ne for- 
me l’Edifice Franc-Maçonnique en trian- 
gle, comme il l’eft toujours.- Le -plan dé 

Frere Philippe eft de 144 pieds de lon- 
gueur, fur 84 de largeur „ y combrifeà den* 
maifons du côté de la 



, eue peuvent 
nabi ter un ou deux Frer'es avec leur fa- 
mille & y exercer leur vacation particu- 
% appartiennent à la: 



Architecte 


RetBifes & Ecuries 




firanàe Cour, 
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Loge, on les leur laiffe ordinairement pouf 
rien, & ils: font les gardiens de la Loge. 

Quoiqu’on ne doive appellcr propre- 
ment Loge que la falle où l’on travaille à 

la Franc-Maçonnerie, on donne cependant 
aflez fouvent ce nom à tous les apparte- 
mens en général qui en dépendent. On 
nomme auili Loge 1 aflcn.bléc des ïhancs- 
Maçons, comme on appelle Eglife raffem- 

blée des Fidcles Chrétiens. ; . , .. 

Le veftibule du feptentrion eft foigneu- 
fement gardé par le premier Frere en fen- 
tincllc. S’il fe préfente un inconnu, qui 
demande l'entrée, il l'introduit dans la. 
première falle , & va en avertir le Frere Maî- 
tre des Cérémonies , qui vient l’éxaminér. 

La grande falle eft pour les Frères , en 
attendant qu’on entre en Loge. On peut 
s’ÿ chauffer & fi récréer honnêtement , 
même les jours qu’il n’y a point d’affem- 
blée de Loge ; mais cela n’eft permis qu’aux 

Francs-Maçons. 

Le veftibule d’orient fbrt de paffage au 
veftibule de la Loge , il conduit auili à la 
.cour des Manœuvres. C’eft dans cette cour 
qu’ils préparent le Ciment, les Pierres & 
tout ce qoi eft ncceffaire aux 'ouvrages 

Francs-Maçonniques. 

Le veftibule d’occident eft pour fervif 
de la cuifine à la Loge; il conduit auffi »• 
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la cour des Ouvriers & des Maîtres, com* 
me on le verra dans l’explication des Ou- 
vrages de -ces grades. 

La 'Cuifine eft divifée en différens appar- 
tenons qui y ont rapport , pour garder les 
provifions, les meubles, &c. 

La place des Domeftiques eft où fe tien- 
nent les Profanes donc on pourrait avoir 
befoin, comme Cuifiniers, Cochers , La- 
quais, &c. ils n’y font point oubliés, fur- 
tout lorfqu’il y a des repas, 

Le vcitibule de la Loge eft gardé aux 
deux bouts par deux Freres en fentinelles; 
il y a dans cé veftibule un endroit pour y 
fermer les Meubles & Outils de la Loge 
& les Ornemens des Freres. 

*A • * , 



Article second,. 



Defeription de la Loge , 

. * - * . 1 * •« * 

appelle proprement Loge la Salle 
XJ où s’alfemblenc les Francs -Maçons 
pour leurs Ouvrages. Cette Salle pour être 
en régie doit être triangulaire. La porte 
eft fnppofée au feptentrion ; un des an- 
gles, eft au midi: celui qui eft à droite de 
celui qui entre, eft ■ appel Jé l’angle' d'oc- 
cident, & celui de la gauche l’angle d’d- 
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fient, La Loge félon le plan du Frere 
Philippe a 55 pieds du midi auleptentrion 4 
&• d’un angle à l’autre à peu -près 64 
pieds. On peut la fiftre plus ou moins 
grande , à proportion du nombre des Fré- 
tés, & de la lituation du terrein. 

A cinq pieds de la muraille eft une ta- 
ble de la largeur de trois pieds : elle forme un 
triangle , fes trois angles font pôles fur trois 
piliers triangulaires de là hauteur de deux 
pieds. Sur le pilier du midi eft gravée là 
lettre S* fur celui .d’orierit F,&lur celui 
d’occident B ; dès piliers fans nombre i 
moins gros que ceux des angles mais de 
même hauteur & auffi triangulaires , fou- 

tîerinent les ailes de la table. Sur chacun 

• • 

de ces piliers font aulli gravées autant de 
lettres initiales qui lignifient autant de 
vertus , qui ont rapport aux principales 
défignées par les piliers des angles. 

La Lettre du midi S lignifie SoitmiJJîon i 
celles des petits piliefs qui l’outiennent l’aile 
d’occident , qui ont rapport à Soumijjiôn , font 
les initiales de Crainte, Adoration, Gloire 4 
Zèle , Refpect & autresqui regardent la Sou- 
tnijj'ion que nous devons à Dieu. 

La lettre d’orient F, lignifie Fidélité : celles 
des petits piliers qui foutieunent l'aîld 
d’orient, font les initiales de Obéijjancci 
Tribut , Honneur , Hommage , Service k autre® 
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qui regardent la Fidelité que nous devons 

à notre Souverain & à nos Supérieurs.. 

La lettre de l’angle d’occident B, ligni- 
fie Bienfaifùnce ; celles des petits piliers qui 
ioutîennent l'aile du feptentrion , font les 
initiales de Huilülité , Patience , Concorde , 
Paix, Union, Secours, Compaffïon, Hofpitalité , 
Libéralité, Affabilité , Charité, Amitié, & autres 
qui regardent la Bienfaisance que nous 
devons à notre prochain. 

Tous ces piliers, de même que les tables, 
doivent être de pierre. Vis-à-vis de la porte 
de la Loge, la table Franc- Maçonniqüè’ 
doit avoir dans le milieu une ouverture 
de trois pieds, qu’on ferme d’une trape , & 
qu’on ouvre lorfqu’on doit y pafter. 

Aux deux angles intérieurs de la Loge 
du côté de la porte , il y a deux colonnes 
âuffi de pierre ; fur celle de la droite en 
entrant, eft gravée la lettre J, qui fignifie 
jfean, &iur celle de la gauche b > remar- 
quez qu’il doit y avoir un point fur le B, 
pour ûgnifier Jean-Baptifïe. 

Dans chaque Loge la dignité principale 
eft celle de Grand-Maître : enfuite font 
celles de premier & de fécond Maîtres; 
d’Orateur, Secrétaire,, Maître des Cérémo- 
nies , Maître des Novices , Tréforier Sc 
'Econome. 

• v • 

A 1 angle du midi il y a un thrône 
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ôu fauteuil pour le Grand-Maître à celui 
d’orient, un fauteuil pour le premier Maî- 
tre, à celui d’occident, un fauteuil pour le 
fécond Maître, & autour de la table des 
çhaifes pour tous les autres Freres. Aux 
aflemblees générales, on tient toujours Loge 
de Manœuvres. Le Grand -Maître qui eft 
au midi, au pillierS, a l’infpeétion fur toute 
la Loge & particuliérement fur les Maîtres, 
qui font le long de l’aîle d’occident. Le < 
prémier Maître qui elt au pillier F , veille 
fur les Ouvriers , qui l'ont le long de l’aîle 
d’orient , & le fécond Maître qui eft av* 
pillier B, préfide aux Manœuvres , qui font 

à l’aîle du feptentrion. 

Le Grand-Maître a à fa droite le Secré- 
taire, & à fa gauche l’Orateur: le Maître 
des Novices cil à la droite du premier 
Maître , & le Tréforier à fa gauche : le 
Maître des Cérémonies à la droite du fé- 
cond Maître, & l’Économe à fa gauche. 
Les Architectes. fe mettent après les Digni- 
taires, indifféremment à l’une ou l’autre des 

ailes. Le Portier fc tient à la trape de la 
table , vis-à-vis de la porte. On fe place ainil 
dans l’affemblée fitnple & dans la plûpart 
de celles des Manœuvres. La Loge eft éclai-. 
rée par des bougies différemment placées , 
comme on le verra dans les différens grades* 
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Article III, 

► 

Explication de diverfés ehofts qui ont rapport 

à la Loge, 


* 

J 'Ai dit que les lettres J & B qui font fur 
les deux colonnes, ftgnifient Jean fis 
de Zcbédée , & Jean-BaptiJle. Ce font les. 
deux Patrons que les Francs-Maçons fe font 
choifis ; le premier comme le Difciple chéri 
qui mérita de connoître les plus fecrets 
nnftères fur le fein du Sauveur à la Cène 
facrée ,Çaj ; & le fécond , parce qu’il eft le 
plus grand de tous les Saints, félon le te- 
irîoignage de Jefus-Chrift même (bj. Ces 
deux colonnes repréfentent donc ces deux 
Patrons, les plus grands de tous les Saints, 
auxquels on peut appliquer fort à propos 
ces paroles de l'Ecriture Sainte: (cy Je fê- 
tai de lui une colonne dans le Temple de mon 
Dieu ..... & j'écrirai fur lui le nom démon Dieu , 


(a) Quem dilîgebat Jefus qui & recubuîc in 

Cœnà fuper peétus ejus . joan, üo. v. o.ï Cui re- 
veiata funt fccreta cæleftia. Et iluenta Evangelii 
de ipfo facro Dominici peétoris fonte potavit. Ut 
can.it Ecclefiâ . ( 7 ;) Erit enim magnus coràm Do- 
■^nino. Luc. î- 15. Dico vobis & plufquàtn Prophe-^ 
tain.. ...... Major, inter natos muliernm, Prophète 

Joanne Baptiflâ neino cil. ïbid. C-. 7. 

" (O ZpoÇ, 3. y. iq. 
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æ> k n om de la Ville de mon Dieu , de la nou- 
velle Jerufalem qui defeend du Ciel , venant de 
mon Dieu, & mon nom nouveau : pu i (qu e 

comme par une difpofmon patmeuhereue 
^ mmîTi^nce de meme 


fjiPii le nom de Jean commence üc meu,^ 
que ceux àeJefUàc Jerufalem Cek feul 
devroit fuffire pour juger de la famtecc de 

la Franc-Maçonnerie. . r 

Chaauc Loge a un titre particulier potu 
la diftinguer ; par exemple : la Loge des vrais 
Maçons fia Charité Fraternelle -,les vrais Amis, 

le Chemin de la Vertu , &C-. 

Tous les Freres prennent a leur entrée 

dans l’Ordre , le nom de quelque perfonn ^ 
diftinguée par fes vertus ; par exemple : 

uour marquer une égalité plus fraternelle 

lorfqu’ils font en Loge. Il n’eft ^ndant 
poidt permis de fe traiter de Freres hors de 
la Loge , fur-tout avec des pe^n«s dont 
la condition exige le refpeét , parce qu , 
quoique nous devons tous nous ammr corn 
me Freres , cependant la Franc-Maçorm 

rie n’en ordonne pas moins de rendre à un 

chacun l’honneur & le refped qui lui font 

^Toutes les Loges Nationales de l’unL 
vers ont cotre-elles des correfpondances 
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pour l’uniformité, les befoins , les avis <k 
lestéglemens de la Franc-Maçonnerie. Elles 
font toutes d’un rang égal. Chaque Nation 
eft divifée en Loges Provinciales foumifes 
aux Nationales ,. comme les particulières 
le font aux Provinciales, L’aflemblée Na- 
tionale fe tient une fois l’an : chaque Loge 
Provinciale eit invitée d’y envoïer des dé- 
putés , qui doivent avoir le grade d’Archi- 
teéle. L’aiTcmblée Provinciale fe fait deux 
fois l’an ; les députés doivent avoir le grade 
de Maître. Les Loges particulières fe tien- 
nent ordinairement une fois par mois, & 
comibe nous l’avons dit au Chapitre VII, 
de la première partie. 



Article IV,. 

« . » . , * 

Des Ornemens des Francs-Maçons, 

L Es Manœuvres font revêtus d’une ca- 
faque de toile blanche , bordée de 
verd , ( qui leur pend au-deiTous des ge- 
noux, comme à ceux des autres grades, 
pour conferver leurs habits dans les ouvra- 
ges, ) d’un bonnet verd; ayant fur chaque 
épaule un triple morceau de toile verte en 
forme de triangle, pour l’aiiance des far- 
deaux j & une cuiraiiç de peau blanche s 
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bordée auffi de verd , fur laquelle fqnï 
limes , coufues ou brodées , les figures 
d’une pèle, une corbeille & une auge. 

Les Ouvriers ont l’habit blanc, borde de 
p aune un cafque jaune , une cuirafle blan- . 

che, bordée de jaune, fur laquelle fontre- 
préfencés une équerre , une régie , & uns 

truelle au milieu d’un triangle, , 

Les Maîtres ont l’habit blanc bordé de. 
bleu , le chapeau bleu , la cutrafle blanche 

bordée de bleu , fur laquelle font repréfen- 

tés un compas , un niveau, un marteau & un 
double triangle, avec une tete de moit au 

m Les' Architectes ont l’habit bleu bordé 
' de rouge , le chapeau bleu à plumet rouge , 
la cuiraffe blanche bordée de rouge , fut 
laquelle font repréfentés trois triangles, 
avant an milieu la lettre P de couleur rou- 
i ; trois truelles deffous les triangles , en- 

de rrnis compas, de trois équerres 



f 



l 



j 2 .% L e r V rai 

une ceinture ;bleue 5 Sc un petit ruban bleu* 
£ la' boutonnière avec une équerre pour 
le premier Maître , & un niveau pour le 
fécond Maître. 

Les autres Dignitaires portent leur ligne 
diftinclif auffi à la troifiètne boutonnière, 
attaché un petit ruban de la couleur de 
leur grade. Ils doivent avoir au moins le 
grade de l’aile fur laquelle ils font placés. 

Cet ornement eft ordinairement d’or , ou 
doré. L’Orateur porte une main. dont tous 
les doigts font ouverts ; le Secrétaire , le 
cachet de la Loge ; le Maître des Cérémo- 
nies, la clef de la Loge* le Tréfoner, une 
bourfe ; le Maître des Novices , une main 
dont le pouce St l’index, font ouverts en 
équerre , & les autres doigts fermés ; &ç 
l’Économe une épie. Ces habillemens & 
ôrnemens fervent dans toutes les aiïemblees 
Franc-Maçonniques de tous les grades- 
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Des Manœuvres. 

’ ' ’ * * 

P r. e m x e r. Crade. 

f, I . • • • “• * * • * 

T ’Ai dit qu’il y a quatre grades dans la 
Maçonnerie : le premier eft celui de Ma- 

V pœ'uvrc. Dans toutes les affemblées de 
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■pe grade on monte un degrés en y entrant, 
•Ammilieu de la Loge on lulpend u«luL 

tre avec plufieurs bougies , c ^ 
les étoiles. Sur chaque angle de la tM 

Franc -Maçonnique , on- mer une gro 

bougie ou un flambeau , & le long des aile* 

autant de, bougies qu'il y a d ® S* ^ 
liera. Lorfqu’on tient la grande Loge! auc- 
Maçonniquc , au lieu de mettre ces 
des fur la table, on les met a de fimpleS 
luftrçs le long des murailles de la Loge, 

, • ■ y • : • • 
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' Des différentes JJJmblécs de Hamiivm . 

• V 

-ttl y a cinq fortes d’afiemblées ou Loges 
I de Manœuvres : ; la Loge fimple ,1a Lo- 
m de récréation , la Loge de réception , la 

Loge de table & la grande Loge Fianc- 

M L’°aCremblée fimple efl: convoquée tous 
les mois, ou plus fouvent , s il eft nécef- 
' faire pour la propofition ou déciflon des 
affaires quelconques de la Franc-Maçon- 
nerie On l’appelle fimple , parce qu on n J 
travaille point à l’édifice Franc-Maçonm- 
quT ll n’eft point permis d’y boire ou 
manger la moindre chofe. On tient çew 
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•flemblée dans toutes les formalités , avec; 
l’inftrudtion des douze lignes & du caté- 
chifmë , fi le tems le permet. On commence 
'toutes les aflëmblées ordinaires du mois , 
& toutes les extraordinaires , par la Loge 
fimple. 

La Loge de récréation ne fe tient qu’une 
fois le mois. Il n’eft permis d’y boire qu’u- 
jae pinte de vin ; & après une petite inf- 
truéiion, on peut s’y récréer par un col- 
loque honnête & décent. 

La Loge de réception eft celle où l’on 
reçoit un Profane au premier jjrade de la 
Franc-Maçonnerie. 

La Loge de table ne fe tient ordinaire- 
ment que deux fois l’an , aux deux Fêtes 
de Saint Jean l’Evangelifte&de Saiptjean- 
JBaptifte. On la tient extraordinairement 
quand il y a réception de Manœuvres feu- 
lement. 

La grande Loge Franc - Maçonnique, ’ 
qu’on tient une fois par mois& aux jours 
de réception de Manœuvre , eft celle où 
tous les Frères Maçons , de quelque grade 
qu’ils foient , travaillent à l'édifice Franc- 
Maçonnique , avec l’infttuéfion & l’expli- 
cation des ouvrages. 
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A B. T I CLE II. 

yiffcmbléc. fimpk de Manœuvre*. 

• ► 0 • 

O N lai fie entrer dans la grande iaîle 

tous ceux qu’on reconnoit pour Francs- 
Maçons de la Loge, en attendant l’heure 
de commencer l’alfembléc. Alors ils paflent 
dans le veftibule de la Loge où ils pren- 
nent leurs ornemens Francs-Maçonniques, 

& ils encrçïit revêtus dans la Loge. Le frère 
Maîtfe des, Cérémonies fe tient à la porte 
pour les connoîue ; il entre cnfuite dans 
la Loge , en ferme la porte , 8t y place le 
Frere Portier , lui faifant deffenfc d’ouvrir 
fans fapermiflvon ou celle du Grand-Maître : 
il place enfuité un chacun, félon fon grade» 
autour de là table Franc-Maçonnique ex- 
térieurement , comme nous l’avons dit à 

* ii 


l’article II. chapitre I, ' 

Tous étant debout à leurs places 

^ w * vi r 


le 


Grand-Maître frappe de- la truelle fur la 
table trois coups égaux & diftinéts ; entre 
chaque coup il fait fonner la truelle fur la 
table, à la manière des Maçons, comme 
s’il décrivoit une ligne ; ce qui fait l’écho dé 
chaque coup, comme:® — ® — « Tous 
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les Freres qui ont la truelle réporident de 
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même ; après quoi le Grand-Maître dît i 
Mes Frères i admirons la bonté du Souverain 
Maître qui a daigné nous conferver jtifqif à pré - 
Jent en bonne* fànté , pour nous rajjhnblkr ici 
fraternellement Que la paix , la charité & là 
bonne intelligence régnent toujours patmi nous ; 
tâchons de mériter V augmentation de fes grâces i 
Fmbraffons nous tous en vrais Frères-, Alors il 
emb rafle le Frere Secrétaire qui eft à fa 
droite * celui-ci Ion voilinV& ainli de fuite 


jufqu’au Frere Orateur qui eft à fa gau- 
che , & qui Fembrafle aulfi. Le Grand-Maî- 
tre continue : ha \ qu'il eft doux & agréa- 
ble de voir les Frères réunis enfemble ! Mes 
très-chers Frères, je vous annonce que V a jj em- 
blée générale commence . Je vous recommandé 
à tous le Jîlence r V attention & la décence . Les 
Freres premier & fécond Maîtres pourront par- 
ler lorsqu'ils le trouveront à propos , mais les 
autj’es Freres devront en avoir obtenu la per mi f 
fwn. Il e(l aujjï défindu à tous d'interrompre 
celui qui parle , fous peine de punition exem- 
plaire. Frere premier Maître , vous veillerez fur 
les Ouvriers ; & vous, Frere fécond, fur les 
Manœuvres ; vous répondre z de leurs fautes fi 
vous ne les puniffèz P as : je me réferve V ins- 
pection particulière fur les jivchitcÜes & les 
Maures, vous m'avertirez cependant, ft vous 
les voyez en défaut. Il envoie enfuite le 
Maître des -Cérémonies placer trois Freres 

1 * * " " "-«'I* * \ 
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en fentinelle , un au veftibule du fepten 
trion,lui défendant de lai fier palier aucun in- 
connu , fans l’en avoir averti ; s’il fe préfente 
quelqu’un qu’il reconnoît pour Frère de 
la Loge , il peut le lailfer palier après qu’il 
aura frappé en règle & répondu exaélemenc 
à trois lignes. Il met de même les deux 
autres Freres en fentinelle; l’un au vefti- 
bule d’orient & l’autre aü veftibule d’oc- 
cident avec les mêmes ordres. Le Maître 
des Cérémonies rentre dans la Loge, lait 
le rapport au grand-Maître que tout 'eft 
bien gardé, & il fe met 'à fa place à la 

droite du fécond Maître. 

Le Grand -Maître fait enfuite l’inftruç- 
tîorr des lignes qu’on verra a 1 article fûi’- 
vant, il en fait l’explication littérale, mifti- 
que, & morale, interrogeant ceux des Frères 
qu’il veut. Après les premières réponfes , îl 
permet à tous de-s’affeoir , excepté au Frere 
Portier, qui relie , comme nous l’avons dit, 
entre la porte & la table , pour avertir le 
Maître des Cérémonies quand on frappé. 
Je donnerai à l’article XI. laipaniére d en- 
trer & de fo r tir de la Loge. 

Lorfqu’on eft interrogé , ou qu’on par- 
le au Grand-Maître, on doit fe lever &' 
lui faire une inclination avant & après lui 
avoir parlé: pour en demander la permif- 
fion , on fe lève faifant une inclination 
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fans parler, lès Architedles &t les Maîtfesj 
au Grand - Maître , les Ouvriers au pre- 
mier Maître & les Manœuvres au fécond 
Maître, qui en demandent pour eux la 
permiffion au Grand-Maître, 

Les Manœuvres tiennent le bout des 
mains dans les manches , les Ouvriers fur 
les genoux, les Maîtres fur le bord 1 de la 
{ . table , & les Architectes dans l’une ou l’au- 

tre de ces-trois pondons , qu’ils changent 
quand ils veuillent, 

C’eft le Grand-Maître qui fait l’inftruc- 
tion; ou, après quelques queftions, il en 
donne la commiüion au premier & au fe-» 
-cond-Maître. Le Grand-Maître ou quel- 
-ques autres dignitaires étant abfens , les 

fuivans en dignité, ou autres, les remplacent, 

parce que les dignités ne doivent jamais 
vaquer. 

On commence par les douze lignes de 
Manœuvres ; enfuite on en demande l’ex- 
plication, &c. on peut aulïi pour l’inftruc- 
tion des Freres , dans Paflemblée fimple, 
faire les queftions du Catéchifme de la 
grande Loge de Manœuvres. -, 
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Article III. 

* *4 * . • 

•• • • 

Signes & attouùhemeris de Manœuvres, 

Es Signes font au. nombre de douze; 
,On peut les faire hors de la Loge , 
pour connoître ceux qui font Francs-Ma- 
çons; mais on doit obiërver toutes les pré- 
cautions poffibles , pour ne point les pro- 
faner. On les fait auffi dans toutes les af- 
femblées de Loge , pour s’y exercer d’au- 
tapt çnieux , & en apprendre l’explication» 
jPrmier Signe. C’eft de fe cacher les yeux, 
avec la main droite, les quatre doigts joints 
. & étendus , & le pouce levé perpendicu- 
lairement, qui, avec l’index , forme une 
équerre. On ménage cependant un petit ef- 
pace entre le pouce & l’index , pour voir 
tant foit peu de l’œil droit. 

Second Signe. C’eft de lever l’index delà, 
main gauche au-deflus de l’œil gauche, de 
forte qu’on puiiïe voir de cet œil entre l’in- 
dex & le médius , & de l’œil droit entre 
le pouce & l’index. Le pouce avec l’index 
forment une équerre , &c l’index avec le 
médius un compas. Le médius avec les deux 
autres petits doigts relient joints & collés 
fur la joue gauche. 
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droite fur la bouche , le pouce pofé fur 
l’œil droit qu’il tient fermé. 

, Quatrième. Signe. C’eft de mettre les trois 
doigts du milieu joints , perpendiculaire- 
ment fur la bouche ' le petit doigt écarté 
fur la mâchoire inférieure à gauche , & le 
pouce fur la même mâchoire à droite. 

Cinquième Signe. On s’empoigne le bras 
gauche, entre" l’épaule & le coude, avec 
fa main droite , le pouce en-deflous & les 
quatre doigts en avant. Le bras gauche 
relie' pendu perpendiculairement pendant 
qu’on fait les cinq premiers Signes , & oit 
tient le pouce gauche fermé dans la thème 
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main.' 

Sixième Signe. C’eft' 'le même que le cin- 
quième , fmon qu’on met la main gauche 

ouverte fur l’oreille gauche. 

Septième Signe. Sans bouger la main droite 
du bras gauche', on pâlie légèrement l’ex- 
trémité du doigt médius de la main gau- 
che, premièrement fur Tœil droit, enfuite 
fur le gauche , les quatre doigts & le pouce 
allongés & fe joignant, ftnon Pefpace qu’on 
laifle entre l’index & le médius, qui for- 
ment un compas. 

Huitième figne. Celui qui attaque & celui 
qui ell' attaqué, laiflent pendre les dette 
feras, tous les doigts allongés & rejoignant* 
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les pouces pofés horizontalement & formant 
l’équerre avec l’index, le deffus des mains 
en arrière ; on fait enfuite une légère in- 
clination de tête. Si l’on a la tête décou- 
verte * on ne fait ce Signe que de la main 
droite * & l’on tient de la gauche le cha- 
peau , la cavité en arrière; 

Neuvième Signe. Ayant le chapeau fur la 
tête ou fous le bras ( cela eft indifférent ) 
on met la main dans la poche , première- 
ment la droite , ehfuite la gauche * &oti 
les en tire de même alternativcmehc, les 
pieds étant pofés en marteau , la pointe du 
pied gauche en avant , & le talon droit 
contre le côté du pied gauche , levant tant 
qu’on peut la pointe feulement du pied 
droit. 

» . • '• 

Dixiéme Signe. Avec le pouce & l’index 
de la main droite on preffe le bout dé cha- 
que’ doigt de la main droite de celui qu’on 
attaque* en commençant parle petit doigt* 
& finiflant par le pouce. Celui qui attaque 
couvre les deux mains droites avec fa gau- 
che , & celui qui eft attaqué met fa gauche: 
deffous': ou , fi l’on a la tête découverte * 
le premier met fori chapeau deffus les deux 
mains droites, & le fécond met le lien def- 
fous, la cavité des chapeaux du côté des 

inains. 

Onzième Signe. On fe baife premièrement 
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fur la joue gauche, puis fur la droite, le 

prenant réciproquement la main droite , le 

pouce couvrant les jointures du milieu de 
Chaque doigt , en forte que le bout du pouce 
foit pofé fur la jointure du milieu du pe- 
tit doigt de fon compagnon, & le bout de 
l’index répondant fous la même jointure.. 
Douzième Signe. On préfente la main droi- 
te en avant , tous les doigts & le pouce 
allongés & fe joignant , la paume de la 
main en deflus.Le iecond pofcla main droite 
de même, mais il met l’intérieur de la main 
contre l’intérieur de l’autre. Enfuite cha- 
cun glifle la main vers le poignet de l'au- 
tre. Si ton à d’autre grade que celui de 
Manœuvre , on fé ferme le pouce dans la 
main droite qu’on fe met fermée fur la 
bouche. Si l’on n’a point d’autre grade , on 

s’en tient .là. 

Il faut bien remarquer que ces Signes, 
de même que ceux des autres grades, doi- 
vent fe faire félon leurs nombres ; car , 
comme il arrive fouvent que les Profanes 
en font fans attention , ou par malice , on 
y feroit aifément trompé. Lors donc qu’qn 
vous fait quelque Signe qui a rapport à la 

Franc-Maçonnerie, fl ce Signe n’eft point 

exaCt , commencez par le premier ; il faut 
qu’il vous réponde exactement par le fé- 
cond; puis vous faites le troifième, 8c lui 
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le quatrième : vous pourfuivez ainfi alter- 
nativement jufqu’au douzième. 

Si je vous fais un Signe quelconque au- 
tre que le premier , vous devez me répon- 
dre parle précédent : par exemple , fi je 
commence par le cinquième , rcpondez- 
moi par le quatrième , je devrai faire le 
troifiéme , vous le fécond , & moi le pre- 
mier; alors vous reprendrez lefixiéme, moi 
le fepiiéme, vous le huitième , & ainü al- 
ternativement jufqü’au douzième. Si l’on 
manque à quelque circonftance eflentielle, 
il faut arrêter tous les Signes, ou les, re- 
commencer exactement. 

11 faut , pour agir dans les régies, lur-tout 

avec un' inconnu , avoir fait tous les douze 
Signes avant que d’en venir aux paroles. Des 
qu’on y a fatisfait,on fc fait les queftions 

lui: vantes. 

D. Etes-vous Franc-Maçon? 

R. Je m’en fais honneur, gloire & mérité. 
D. Combien y a-t-il de lettres dans votre 

alphabet? . . c . , 

R, Il y en a trois & une infinité que j ai 

le bonheur de connoître , St une infinité- 
que j’efpére de lavoir dans la fuite. 

' Explication . Ces trois lettres font J & B , 
qui font fur les deux colonnes de la Loge , 
& B qui eft fur le pilier de l’angle d’occi- 
dent. L’infinité de lettres que le Manœo 
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vre connoit , font celles qui font fur- lest 
petits piliers de l’aile du feptentrion : celles 
qu’il ne connoit point appartiennent aus; 
autres grades, 

D. Quelle eft' la première des trois let-r 
yres principales? 

R. T. 

D.Q 
R. 

D. Où eft placée la "lettre J 
R. Elle eft à ma droite, 
ï). Quelle eft la fécondé des trois lep= 
près principales? 

R. Je? ( il faut prononcer IB) 

D. Que fignifie-t-elle ? 

R. Jean-Baptifle, 

D. Où eft placée la lettre B ? • 

R. À ma gauche. 

D. Quelle eft la troifiéme des lettre^ 
principales ? 

R. B. 


D. Que fignifie-t-elie P , 

R. Bienfai lance. 

D. Où eft placée la lettre B ? 

R. Au fepténtrion , vers l’occident. 

D. Quel eft l’objet de notre Bienfaifancç ? 
R. Tous les hommes , & particulière^ 
pnent nos Freres. 

D. Quelle eft l’infinité de lettres quç 
YQUS connoiiïez? 




J 
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R. Ce font toutes celles quÿ ont rapport 

à la vertu principale à laquelle je m’exerce. 

D. Quelle eft la première vertu qui a rap- 
port à la Bien foi fonce ? 

* ,R. C’eft l'Humilité. , 

On peut pour plus grande lurcte, deman- 
der quelques queftions du Catechifme, fc 
l’explication des douze Signes , au moins 
de quelques-uns ;mais cela n eft point ab- 
solument néceffaire ;■ à moins qu on n ait, 
quelque doute de la. fincérité du fujet. ^ 



Article IV,. 

Explication des Signes de Manœuvres. 


c 


D 


R. 11 y en a autant qu’au Zodiaque. . 

D. Combien y a-t-il d’étoiles dans char 

que Signe? < 

R. Une multitude innombrable. 

D. Que repréfentent ces étoiles? 

R. Nos Freres que nous devons chérir , 

aimer & fecourir, ^ J . . 

D. Quelle eft la fignification du prémier 

figne ? -, t 

R, En me cachant les yeux, je veux 

vous demander fi vous êtes dans les cene- 

- | • '*• 


•• - •- • r •• 


v * *?• 


. 




* - .i bT 




136 Le Ve.a.1. 

bres , ou fi vous avez le bonheur de con- 
noitre la lumière ? Je forme l’équerre avec 
]e pouce & l’index pour chercher par celte 
jnelure fi vous êtes vrai Franc-Maçon ? Je 
ménage un intervalle dans l’angle de l’é- 
querre , pour difcerner la jufteile de votre 
'réponfe, Cette réponfe doit être le fécond Jignç , 

D. Que voulez-vous .dire en faifant le 
fécond ligne ? 

R. Je vous regarde entre l’équerre d’un 
côté & le compas de l’autre , pour vous 
montrer que j’ai l’honneur de connoitre 
ces inllrumens Francs-Maçonniques. 

D. Que fighifîe le troifiéme ligne ? 

R. Je tiens le bout du pouce fur l’œil 
droit fermé, parce qu’il eft delà prudence 
de ne point vous reconnoitre tout-à-fait 
pour Franc-Maçon , avant que vous ne me 
l’ayez prouvé par d’autres lignes; c’cft pour- 
quoi je dois encore garder le filence qui 
eft fignifié en tenant les quatre doits hori- 
zontalement fur la bouphe. 

D. Expliquez - moi le quatrième ligne, 

R. Le pouce & le petit doigt écartés lig- 
nifient les deux colonnes. Je ne puis encore 
vous expliquer les trois autres qui font eft 
filence. 

D. Que veut dire le cinquième figne ? 

R. En m’empoignant le bras gauche, 
je fais voir que je luis prêt d’affifte-r mon 
prochain , me fut-il ennemi. 
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D Pourquoi laiffez-vous le bras gauche 
pendu , & le pouce fermé dans la main 
R. Pour faire voir le mépris que je fais 
du vice, & que je cache les défauts de mon 
prochain , autant que la charité me l'or- 
donne. 

D. Que fignifie le fixiéme Signe ? 

R. Qu’un bon Franc-Maçon doit fermer 

l’oreille à toutes calomnies , médifances 

autres mauvais difeours, ,, 

D. Que voulez-vous dire par lefeptiéme 

Signe? ■ ; 

R. Que par le moyen du compas, je com- 
mence à voir que vous etes. mon Frere. 

D. que faites-vous par lehuitiémcSigne? 
R. Je vous reconnois pour vrai Franc- 
Maçon , & je vous falue par l’équerre, 

D. Expliquez-moi le neuvième Signe? 
R. Je mets les mains en poche pour 
j faire connoître que je fuis prêt d’ailîfter 
j mes Freres de tout côté. Le marteau lig- 
nifie que je travaille pour eux comme pour 
) mob La pointe du pied droit eft levée pour 

j voler ' à leur fecours. 

D. A quoi fert le dixiéme Signe? 
j R. C’eft le premier attouchement des 

! Manœuvres , qui fignifie les marques de 
| l’amitié que tout bon Franc-Maçon doit 
j avoir pour tous fes Freres. Qn cache ce Sig- 
ne pour marquer le fecret que nous devons 
garder dans tout ce qui nous eft confié, 

• 
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D. Pourquoi l’onzième Signe? 

R- Le baifer marque la paix qui régné 
entre les f reres. La pofition des mains eft 
le lecond accouchement des Manœuvres, 
q.ui lignifie l’union des Francs>Macons d’u- 
ne extrémité du monde à l’autre. ■ 

D. Que fignifie le douzième Signe? 

R. C’eft le troifîéme attouchement des 
Manœuvres. La main repréfente la pèle du 
Manœuvre, pour apprêter & fervir ce qui 
neceflaire à nos Freres. Si l’on ferme la 
mam , la mettant fur la bouche, c’eft pour 

lignifier qu’on garde d’autres fecrets pour 

R grade fuivanc. 

• • 
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Htt * ^ajjcmblêe fimpli de Manœuvres. 

« 

’Inftrudlion des lignes étant faite, le 
b rere Orateur débite un difeours ana. 
logue au fujet pour lequel on eft ailemblé, 
ou une pièce de morale fur l’une ou l’autre 
des vertus que nous devons pratiquer, ou 
lut 1 horreur que nous devons avoir du 
vice. Il déclamé auffi fur les fautes que les 
freres auraient pu commettre, & il les 
ex îorte a s’en cornger.il ne peut cependant 
nommer perlon ne dans fes difeours ; le droit 



I 


Franc-Maçons 13$ 

< 3 e correétion n’appartenant qu’au Grand’ 
Maître , aux Freres premier & fécond MaL 
très ;(& au Frere Maître des Novices pour 
les Manœuvres feulement.) 

Après le difcours. on propofe les affaires 
pour lefquelles on a convoqué l’affemblée, 
Il eft permis à un chacun de dire fon fen- 
timent,, après avoir, comme je l’ai dit, 
demandé & obtenu la permiffion de parler j 
pour éviter la confufion , & garder toute la 
décence convenable à une Société 46 vrai* 
Freres. Si l'on ne peut pas s’accorder pour 
la décifion d’une affaire , on la paffe au fcru- 
tin. Le Grand-Maître a cinq voix : les pre^ 
mier & fécond Maîtres & les Architeéles s 
quatre ; les autres Dignitaires & lesMaîtres, 
trois : les Ouvriers , deux : & les Manœu- 
vres , une. Pour que le fcrutin foit déci- 

fîf, il doit s’y trouver au'moins deux tiers 

des voix d’un côté ; linon , on le faitpaffer- 
jufqu’à trois fois, & après cela, s’il ne 
s’en trouve point deux tiers d’un côté ou 
de l’autre, on doit remettre la décifion 
de l’affaire à la Loge Provinciale. 

Si c’eft l’affemblée du mois, on pro- 
pofe les Profanes qui défirent d’être reçus 
dans l’Ordre; comme on le verra à l’arti- 
cle des réceptions. 

Lorfque les affaires de la Société font 
terminées, fi le temsle permet, on faitfe 
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catéchifme ( qu’on trouvera à l’article X, 
de ce Chapitre ) pour l’inftrudion des 
Freres. Si ce n’eft pas Loge du mois , on 
finit l’aflemblée de la manière que nous 
le dirons à l’article XII, Si c’eft Loge de 
mois, on commence de fuite la Loge de 
récréation j c’eft-à-dire qu’on donne à cha- 
que Frere une pinte de vin, qu’on boit en 
cérémonie, comme on va le voir. 

S’il y a réception, on ne fait pas la Lo- 
ge de récréation , mais on commence d’a- 
bord la Loge de réception. 



Article VI, 

A • 

yiffèmblée de récréation. 

• ^ J 

L E Frere Econome va , par ordre du 
Grand - Maître dire au Frere -Ser- 
vant d’apporter autant de pintes de vin 
& de verres qu’il y a de Freres. ( On fe 
tient debout pendant qu’on boit les quatre 
premiers verres. On ménage fon vin , pour 
qu’il fuffife à toutes les fantés. On préfente 
de l’eau pour ceux qui en fouhaitent.) Ce 
qui étant fervi, le Grand-Maître dit : Ver- 
fîi, mes Freres , nous allons boire en bons 
Francs-Maçons .pour louer le Souverain Maître 
qui nous fav or ife de Jes bienfaits. 




F r. a n e - M a ç o ïr. 


M* 


mi-moi exactement. 11 met la main au verre,) 
le pouce d’un côté , le doigt médius & le 
fuivant de l’autre, tenant l’index & le pe- 
tit doigt écartés : ( c’eit le premier tems. ) 
De cette façon il lève perpendiculairément 
le verre jufqu’à la hauteur de la bouche, 
mettant le petit doigt de-flous le verre , & 
l’index levé:(c’eft le fécond tems-) Delà 
il avance le verre à la bouche , & le vuide ; 
(c’eft le troifiéme tems.) Il remet le verre 
en avant, encore à la hauteur de la bou- 
che : (c’eft le quatrième tems.) Il le defcend 
perpendiculairement, & du cul du verre il 
frappe les coups de Manœuvres fur la ta- 
ble, c’eft-à-dire trois gros coups fuivis al- 


ternativement d’un petit , comme 


) 


Il faut remarquer qu’après chaque gros 
coup on ne doit pas lever le verre de la 
table, mais il faut leglifler à côté, comme 
Il l’on vouloit marquer une ligne fur la 
table avec le cul du verre ; par exemple : 


c 



) Ces lignes- font les fé- 


conds coups ou l’écho. On frappe enfuite 
trois gros coups égaux, de la main droite 
dans la gauche. Remarquez qu’après cha- 
que coup dans la main , il faut aulli en frap- 
per un fur la manche gauche , ce qui fait 
auffi l’écho (•••■••) Tous les Freres doi- 
veut avoir l’œil fur le Grand-Maître, pour 
que cette cérémonie & lés coups fe falfent 



i4* 


Le VitÂi 


- en régie & raefure. Cela étant fait, le Ôïaflfc 

Maître dit: Dieu fait loué. Tous les Freres 
ïépondent de même. 

Toutes les fantés fe font de la même 
manière , à quelque chofe près, comme 
ipous le remarquerons dans l’occafton. Ce 
premier verre eft à l’honneur de Dieu 
Ppur lui rendre grâce de fes dons. Les 
rrancs-Maçons ne font que fuivre en cela 
le précepte de l’Apôtre St. Paul , qui dit 
que nous devons tout faire pour la gloire 
de Dieu , foit que nous mangions, foit 
que nous buvions, foit que nous faffions 

quelques-autres chofes f 

Le fécond verre eft à la fanté du Souve* 
rain du Pays où l’on fe trouve. C’eft le 
Irere premier-Maître qui l’annonce & 
qu’on fuit dans la cérémonie^]! dit: ver - 

in -tm as n IA. /• •*. 


fii 


x. • y t 

Maçons à la fanté de N. 

de toute fon . 




gufte Famille. Accompagne ^ ..... u 

met la main au verre , & tous les Freres 

1 acc °mpagnent,&c. comme ci- deflus. Mais 

au heu do dire: Dieu foit loué, il dit : Fivê 

le Roi; ce que les Freres répètent tous en- 
femble 

U) Sive ergo manducacis , five bibitis, fivi 

anud quid facitis : omnia in gloiiam Dei facite 
z* cor. io. 31. 
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Le troifiéme verre eft à la fan te de tou# 
les Francs-Maçons en général, C’eft le Fre- 
re Second-Maître qui l’annonce. On obfer- 
ve les cérémonies que nous avons dites ^ 
en fubftituant ces mots : à la famé de ions' 
nos bons Freres Francs - Maçons ; &c à la fin 
on dit: qu'ils vivent. 

Le quatrième eft à la fanté du Grand- 
Maître:c’eft le Maître des Cérémonies qui 
l’annonce, en buvant avec tous les Freres 
en la manière accoutumée. Le Grand-Maî- 
tre , pendant qu’on boit , refte levé : après- 


Mes 
■Maçoi 


haut 


fi 


vivent 

Le cinquième eft à la fanté des Fre- 
res premier & fécond Maîtres & de tota- 
les Dignitaires. C’eft le Grand-Maître qui 
l’annonce, & le Frere- Maître des Céré- 
monies qui remercie en buvant avec ceux 
qu’on a falués , mais parlant feul. 

Le fixiéme, à tous les Architectes qu’on 
n’a point encore falués ; le feptiéme aux 
Maîtres; le huitième aux Ouvriers; & le 
neuvième aux Manœuvres. C’eft le Maî- 
tre des Cérémonies qui ordonne ces fan- 
tés , & l’ancien de chaque Grade qui ré- 
pond feul en buvant avec eux. S’il j a 
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des Freres étrangers, le Grand Maître ôf* 
donne ,une fanté particulière qu’on fait 
immédiatement après la Tienne : c’eft le Frè- 
re Maître des Cérémonies qui fait le com* 
’pliment. Le plus gradué des Freres étran- 
gers porte la parole & remercie avec les 
autres» 

Dans l’intervalle des fantés , le Grand- 
Maître fait quelques queftions d’inftruc- 
tion , il permet enfuite de parler familière- 
ment , mais toujours avec la décence & la 
poli telle la plus exaéle. 

J’ai mis ici tout entière la Cérémonie de 
boire en Franc-Maçon, comme on la pra- 
tique à la grande Loge de table; mais à 
la Loge de récréatioa qu’on tient après la 
Loge fimple du mois, on ne boit en céré- 
monie que cinq verres, favoir: les qua- 
tre premiers comme nous l’avons dit, & 
1* cinquième à la fanté de tous les B’reres 
prefens : alors c’eft le Grand - Maître qui 
l’annonce embuvant feul ; le Maître des 
Cérémonies remercie , accompagné de tous 
les Freres , comme on l’a dit. S’il y a des 
Freres étrangers à la Loge de récréation, 

on boit aufli à leur fanté après celle du 
Grand-Maître, 

« • 

Quand on a fait la cérémonie des fantés, 
on commence la grande Loge Franc-Ma- 
çonnique, comme on le verra à l’article TX. 

Article 


I 
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Article VIL 

Réception de Manœuvre. 

Orfqu’un Profane defire d’être admis 
JL-rf dans la Société des Francs-Maçons, il 
■doit s’adrefler pour cela à un Frere d’une 
Loge réglée; autrement, s’il eft reçu dans 
nne Loge irrégulière, il ne pourra jamais, 
fréquenter les bonnes Loges, ni jouir des 
privilèges & prérogatives de l'Ordre ; puif- 
qiue les h rancs- Maçons irréguliers ne peu- 
vent point lui donner les Lettres Patentes 

& les témoignages néceflaircs pour entrer 
dans les bonnes Loges. 

Ce Frere propofe donc le Profane dans, 
une aflemblée fimple du mois ; il y expofe 
fes qualités & lur- tout fa conduite. On 
paffe le ferutin. Pour la réception d’un 
Profane , chaque Frere n’a qu’une voix* 
Il faut que le propofé n’ait pas plus de 
trois voix contraires , pour qu’il puifleêtre 
reçu. Si quelqu’un de ces trois Freres qui 
lui feroient contraires , avoit quelque rai- 
fon grave qui pût empêcher fa récep- 
tion, il pourroit en faire parta l’aOem- 
blée, ou en fecrct au Grand-Maître d e la 
Loge qui pourroit agir en conféquence. 

K, 
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On répété le fcrutin pour réception , dans 
trois aflémblées du mois confécutives ; on 
s’en tient, d’une façon ou d’autre au der- 
nier: s’il eft favorable au propofé, on fixe 
le jour de fa réception, k. on députe la* 
Frere Maître des cérémonies pour le lui 
annoncer & lui faire le compliment au 
nom des Frere’s , & le Frere Maître des 
Novices pour lui faire un petit difcours 
analogue aux vertus auxquelles on doit 
l’exercer, &.le prévenir que, s’il n'eft 
point difpofé à fuivre ces bonnes leçons , 
il eft inutile de pourfuivre fa demande. 

Le jour que le Profane doit être reçu, 
il fe rend à la maifon de la Loge , à l’heure 
qu’on lui indique,' qui eft ordinairement 
le matin. On l’introduit dans la falle d’en- 
trée. On en avertit le Frere Maître des 

% # 

■Cérémonies , qui vient fans aucun orne- 
ment de Franc-Maçon , lui demander ce 
qu’il fouhaite. Ayant répondu qu’il defire 
d’être reçu dans la Société des Francs-Ma- 
çons, il va en faire fon rapport au Grand- 
Maître & aux Frères qui font affemblés en 
Loge fimple de Manœuvres. Les Freres 
ayant donné leur dernier confentement 
pour fa réception , celui qui a propofé le 
Profane , lui i'ertde conducteur ou parrain, 

& va avec le Maître des Cérémonies & lé 
Maître des Novices à la falle d’entrée , pour 
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Commencer les cérémonies & les épreuves 

qu’il doit fubir avant que d’être reçu. Lâ 
Maître des Cérémonies dit à un Frere-Ser- 
vant de lui verfer de l’eau fur les mains 
dans un baffin. On le prie d’ôter fon cha- 
peau & fes armes. On le conduit d’abord 
dans la grande falle, au milieu de laquelle 
eft une table couverte d’une grande toile, 
blanche en defiuS, & dont le côté qui tou- 
che la table efl: noir , avec la figure d’un 
fquelette humain de grandeur naturelle. On 
place le Candidat debout vis-à-vis de cette' 
table. Le Maître des Cérémonies fe met à 
fa droite , le Parrain à fa gauche , & le Maî- 
tre des Novices vis-à-vis de lui, qui lui fait 
unpetit difeours, dont voici le précis : Nous 
/avons, Mon fleur , que depuis long-tems vous 
témoignez de vouloir vous a/jocicr aux Francs- 
Maçons ; les démarches que Vous aVéq faites 
jufqu'à préfent , & que vous continuez , nous 

w 


dm 


formées de noire Société^ font p 
rmes de ce qiC elle cfî en ejftt L 
r Profanes vous a fans doute j 
~ la Franc-Maçonnerie ticfl 
' libertins , addonnés aux plaifii 

ifitmbléc de f 


très à leur patrie & gu genre humain , ou une 
ligue de fanatiques qui poudroient fe rendre in- 
dépendants du refit des hommes ? & captiver foui 
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leurs loix tout V univers ; ou, enfin, un ainufe » 
trient vain & puérile. Si vous croyez. Monfieur, 
de trouver dans la Franc - Maçonnerie V ombre 
même de ces vices , vous ferez trompé ; fi les 
plaifirs mondains vous y attirent , croyez-moi , 
Monfieur , iltft inutile de les chercher parmi no- 
tre Société , où notre feule gloire & notre uni - 
que entretien e(l d'enfeigner & de pratiquer la 
vertu. Vous fentez-vous , Monfieur, a fiez de ré- 
faction pouf entrer dans cette carrière ,& ajfiz 
de force pour fubir les épreuves par lefqtielleS 
tout Franc-Maçon doitpaficr ? Perfifiez-vaui 
de vouloir être Franc-Maçon 1 Après que le 

Candidat a répondu affirmativement , le 
Maître des Novices continue : Pourpmtve 
de votre zèle , je vous demande , Monfieur , la 
fuite d'un vice <5? la pratique d'une vertu dans 
un même aSt. La curiofité doit être banni d'un 
Ion Franc-Maçon , & Pobéifiance fait le com- 
mencement de fon bonheur, fie vous ordonne , 
Monfieur , de la part de notre Grand-Maître & 
de tous les Francs-Maçons , de fermer les yeux 
jufqu'à ce que je vous dife de les ouvrir. ( aj 
Le Candidat ayant obéi , le Parrain & le 
Maître des Cérémonies lui paffent fur la 
tête la toile qui étoit fur la table , de forte 
que la tête du fquelette réponde fur fa face 
extérieurement. Enfuite le Maître des No- 
vices lui dit : Confcntez-vous , Monfieur,^ être 

(«) par .cet acte d'obéiffance fuit U curiofité. 
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reçu Franc-Maçon ? Il répond qu’oui. Pcnfii 
bien , Monfrnr , continue-t-il, à ce que vous 
allez faire. Pour vous donner le tems delà ré- 
flexion , je vous laifjt en fllence ; vous me don- 
nerez plu s tard votre réflation, jfe vous préviens, 
que la moindre curiojîté empêchera votre récep- 
tion. Le Parrain refte près du Candidat avec 
le Maître des Novices, fans lui parler. Le 
Maître des Cérémonies va au veftibule de 
la Loge fe décorer de fes ornements , St fait 
aux Freres aifemblés le rapport des bonnes 
difpofitions du Récipiendaire. Le Grand- 
Maître ordonne qu’on le faffe entrer. Le 
Maître des Cérémonies retourne , décoré , 
demander au Récipiendaire s’il continue 
de vouloir être reçu? Ayant répondu qu’il 
continue, le Parrain lui met une ceinture 
noire deflus le drap qui lecouvrejufqu’aux 
pieds, de forte que cette ceinture lui ferre 
fur les bras. Le Parrain lui promet de ne 
point l'abandonner, & de le. reconduire , 
s’il lui difoit qu’il ne veut point être reçu. 

Le Maître des Novices tenant le Can- 
didat par le bout de la Ceinture, & le Par- 
rain par le bras , lé conduifent par le vef- 
tibüle d’orient dans le veftibule de la Lo- 
ge où ils le font arrêter un moment, pen- 
dant qu’ils prennent leurs ornements. Le 
Maître des Cérémonies frappe à la porte 
de la Loge, non en Franc-Maçon , mais 
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quelques coups indifféremment , parce que 
Je Récipiendaire n’y connoit .encore rien 

. portier ouvre : j e Maître des Cérém'o- 
mes lut. hue un Signe de Manœuvre , fans 
fieu dire : le Maître des Novices lui mon- 

trc Ic Récipiendaire, 11 les Jaiffe entrer tous 
quatre-, après avoir fait feulement un Sig- 
ne {Je Manœuvre, Il faut remarquer qu’à 
1 entrée de la Loge il y a un degré. Lors 
.que le Récipiendaire efr près d’y entrer, 
la Maître des Novices lui demande s’il fc 
îent allez de force pour fouler le vice aux 
pieds, U pont s’élever à- la pratique de la 
vertu, C’cft ce que fignifie ce degré. Nous 
auions occaûon d’y faire d’autres remar- 
ques dans les réceptions des autres grades, 

Lorfqu’ils font entrés , la porte de la Lo- 
ge relie ouverte jufqu’à ce que le Réci- 
piendaire prononce fon obligation. Les trois 
r J eres qui fui foi cru lu fcntincUe uux autres 
portes , tz le Portier 5 gardent le vçftibule 


Lo 
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fermées. Le Récipiendaire eil debout entre 
la porte dç la Loge & la table Franc-Ma- 
çoqnique ; lé Maître desNovicesà fa droi- 
te, le Parrain à fa gauche, & le Maître 
des Cérémonies derrière lui. Tous les Frè- 
res reftent debout pendant la cérémonie. 

Le Grand-Maître demande au Récipien- 
daire ce qu’il fçuhaite ? Il répond qu’il de- 

mm fe 
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lire d’être reçu dans la Société des Francs- 
Maçons. Il lui fait enfuite differentes ques- 
tions : s’il eft bien réfclu de profiter des 
bonnesleçons qu’on lui donnera, de garder 
fidèlement les fecrets de la Franc-Maçon- 
nerie ,& s’il veut le promettre fur fa parole 
d’honnête homme? Il lui donne en peu de 
mots le précis de ce à quoi il va s’engager ; : 
c’eft-à-dire qu’il devra toujours aimer*fon 
prochain comme foi -même, & fecourir les 
Freres autant que fes facultés le lui per- 
mettront, comme il voudroit être lui-même 
fecouru dans le befoin. 

Le Récipiendaire ayant donné fa der- 
nière réfolution , le Maître des Novices lui 
ôte la ceinture qui lui tenoit les bras , 
fans lui ôter la toile, il lui met en main 
une pèle, & le conduit ainfi jufques près 
de l’angle Franc-Maçonnique d’occident." 
Là il lailTe la pèle, & on lui met fur l’é- 
paule l’auge avec du ciment : on le conduit 
ainfi le long de l’aile du feptentrion , jul- 
ques près de l’angle d’orient. Ici on le dé- 
charge de l’auge , & on lui donne une cor- 
beille avec des pierres qu’il porte jufqu’a 
l'angle d’occident où on l’en décharge. On 
le conduit enfuite au milieu de l’aile du 
feptentrion. Le Frere Second-Maître lui dit 
qu’on eft content de fon travail, & qu’on 
va lui en donner la récompenfe, Le Maître 
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des Novices le fait monter à l’échelle fur 
la trappe qui efi: fermée an milieu de l’aile 
Franc-Maçonnique du feptentrion : là, le 
Grand-Maître, les premier & fécond Maî- 
tres lui demandent s’il effc content d’être 
reçu dans la Société des Francs-Maçons? 
Il répond qu’oui. Le Maître des Novices 
lui demande s’il veut prononcer fon obli- 
gation fur fa parole d'honneur? Il répond 
qu’oui. Le Parrain lui lit à demie voix la. 
formule. Si le Récipiendaire y confent,on 
fait entrer le Frere Portier & ceux qui étoient 
en fentinelle, & on ferme la porte de la 
Loge. On conduit le Récipiendaire fur l’an- 
gle d’occident de la table , qui eft fur le 
pilier B. Le Frere Second-Maître lui diéle 
mot à mot fapromefle ou obligation qu'il 
répété à voix haute en ces termes : Je pro- 
mets en honnête- homme , & far ma parole d'hon- 
neur, de garder exactement les fecrets des Francs -> 
Maçons & de laFranc- Maçonnerie, qui me feront 
confiés. Je promets de même d'être bon Franc- 
Mflçon , & fage obfervateur des régies de la 
Franc-Maçonnerie ; bienfiaifiant & charitable en- 
vers mon prochain , fur- tout envers mes Frères, 
autant qu'il Jerà .en mon pouvoir. 

Le Récipiendaire ayant prononcé fon 
obligation fur le pilier B , on le conduit fur 
la trappe au milieu de l’aile du feptentrion, 
où 'ayant la face du côté de la porte , le 
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Maître des Novices lui ordonne de fermer 
les yeux jufqu’à ce qu’il lui dife de les ou- 
vrir. Alors deux Freres qui font fur la ta- 
ble aux côtés du Récipiendaire , lui ôtent 
la toile dont il étoit couvert, & la tiennent 
pendue par deux bouts, la figure du fque- 
lette vis-à-vis de lui. Le Maître des Novi- 
ces lui dit d’ouvrir les yeux , St en même- 
temps tous les Freres en Comble frappent 
dans la main St fur la manche les coups 
de Manœuvre, à la manière accoûtumée, 
Enfuite le Grand-Maître dit : Monfieur , 
jufqiCà prêjenl vous avez ité » f ans le f avolr » 
dans les ténèbres de la mort & du vice ; tournez- 
vous vêts notre illuftre Société , & profitez de la 
lumière qui doit éclairer vos pas dans lechemin de- 
là vertu. U fe tourne du côté du midi , & 
le Grand-Maître continue : Monfieur , au 
nom de notre Grand-Maître national , de notre 
Grand-Maitre provincial & dé tous les Francs- 
Maçons de Punivers , je vous admets au grade 
de Manœuvre Franc-Maçon. Vous ferez notre 
Frère , & nous vous regarderons tous comme 
tel , tant que vous ferez bon Franc-Maçon. Sou- 
venez-vous toujours de ce que vous devez à vos 
Freres , & du feret dans nos miferes , 
comme vous venez de nous le promettre . Vous 
vous appellerez dans la fuite, Frere ISF...., fé- 
lon qu’on en eft convenu avec le Parrain- 
On fait dsfeendre le nouveau Frere do 
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Lv table Franc-Maçonnique : il va etnbraf- 
, r | c Grand-Maître &tous les Freres. On 

Je place enfuite au milieu de la table des 
Manœuvres , vis-à-vis de la porte , où le 
. Second Maître & le Maître des Novices 
le décorent de les ornements de Manœu- 
vre. Le Maître des Cérémonies lui donne 

des gants en lui difant : Voici , mon cher 
■Ficre, lefimbole de l'innocence & delà charité 
nanc - Maçonnique. Que vos. Freres indigents 
re JJ ment abondamment la vertu de vos mains 
charitables j Ii lui donne suffi une paire de 
gants de femme, pour fon époulè , s’il eft 
marié, ou pour fa parente, en lui difant : 

<ÿ e volrt chére compagne , (ou votre chère pa- 
rente ) & toutes celles de fon .fixe , quoique 

privées de la connoijfance de nos mijtères , [oient 

du moins perfuadées du rcfpecl que nous rendons 

à leurs mérites . 

On recommence toutes les cérémonies 
de 1 afiemblée fimple de Manœuvres, avec 
les Signes & leur explication , pour en inf- 
truire le nouveau Frere. Le .Frere Orateur 
tut un difeours analogue à la réception de 
Manœuvre & aux vertus qui regardent ce 
grade. Le Maître des Novices & le Parrain 

font chargés de lui donner particulièrement 
les mftrudions néceiraires,ainlî que la ma- 
niéré de s’annoncer , d’entrer en Loge,&c 
La Loge fimple étant finie , on commence 



Franc-Maçon. 
celle de table , & enfuite la grande Loge 

Franc- Maçonnique. 

Je n’ai donné qu’en abrégé les difcours 
& cérémonies de cette réception. Je crois 
que cela i'uffira pour en donner au Leéteur 
une idée 1 u jlîfan te , fans l’ennuyer par des 
circonftances peu intérciïantes. 

S’il arrivoit que le Profane, ayant com- 
mencé fes épreuves , ne voulut point être 
reçu, on ne lui permet pas de fe découvrir 
de ia toile dans la Loge , ni de voir les 
Freres décorés ;mais le Parrain avec le Maî- 
tre des Cérémonies & le Maître des Novi- 
ces , le conduifcnt dans la grande falle où 
on lui ôte la toile ; on lui rend fon cha- 


peau &fes armes, & il s’en retourne comme 
il eft entré. 


Si l’on doutoit des difpofitions de celui 
qui fe préfente pour être Franc-Maçon, & 
qu’on craignit qu’il ne fut point fidèle au 
fecret, on l’éprouve de cette façon : tous 
les Freres s’affemblcnt , non dans la Loge, 
mais dans la grande falle , fans être déco- 
rés ;&après quelques cérémonies qui ne di- 
rent rien, on donne au Profane quelques Sig- 
nes du Franc - Maçon trahi , ou autres qu’on 
invente & dont on ne craint point de con- 
féquençe s’il vient à les publier, & on lui 
fait prêter la même obligation qu’à la vé- 
ritable réception. Quelque teins après , s’il 
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«été difcret, on le reçoit effectivement, 
avec les cérémonies ordinaires , comme 
mous l’avons dit. S'il a divulgué la moin- 
dre chofe , il n’eft plus queftion de fa ré- 
ception. S’il vient fe prélénter à la Loge, 
après une févére réprimande , on le met po- 
liment à la porte, comme un indifcret, in- 
fidèle à fa promeffe,& malhonnête-homme. 

On en infirme les autres Loges ; & il ne 
peut jamais être reçu dans l’ordre. 



Article VIII. 


Loge de Table ~ 

K , • • 

J ’Ai déjà dit qu’on ne tient. la Loge de* 
table qu’aux deux Fêtes de St. Jean % 
& à la réception d’un Manœuvre. Après 
l’afTemblée fimple, ou après la réception , 
s’il y en a eu., le Grand-Maître envoie le 
1 H rere Econome à la cuiflne : il revient aver- 
tir lorfqu’on eft prêt de fervir, après avoir 
fait dépofer dans le veftibule de la Loge 
tous les meubles néceffaires. Alors le Grand- / 
Maître ordonne qu’on le mette à l’ouvrage. 
Les Manœuvres vont quérir tous les meu- 
bles de table ; les Ouvriers couvrent la ta- 
ble triangulaire. S’il n’y a point de Profanes 

à la cuillne, les Manœuvres y yont déça? 
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fés quérir les mets , & les apportent aux Ou- 
vriers qui les reçoivent à la porte de la Lo- 
ge, & les Maîtres les placent fur la table, 
fous la direétion duFrere Econome- S’il y 
a des Profanes à la cuifine , quelques Frè- 
res y vont fans ornements , &: apportent 
tout dans le vcftibule d’occident, aux Ma- 
nœuvres qui y, font décorés. 

Lorfque tout eft fervi , le Frere Maître 
des Cérémonies en avertitle Grand-Maître, 
& il place un chacun comme dans l'alTern- 
blée frmple. Un Frere garde le veftibuledu 
feptentrion , un celui d’orient , un celui 
d’occident, & le Frere Portier, la porte in- 
térieure de la Loge. On relève de temps en 
temps ces quatre Fr ères, qui viennent man- 
ger à leur place de Manœuvre. Es fe trou- 
vent cependant tous un imitant au commen- 
cement & à la fin de la table , après s’être 
allurés que tout eft bien fermé. 

Tous étant placés debout & décorés 
félon leurs grades , le Grand-Maître donne 
les coups de Manœuvre fur fon affietee 

• — « — © — Tous ceux qui, ontla truelle 
répondent de même tous en femble : enfui te 
tous les Freres frappent les coups ordinai- 
res dans la main & fur la manche ; & le 
Grand-Maître dit : Ah ! qu'il efidoux & agréa- 
ble de voir les Freres réunis enfèmble ! Jidmi- 
rgns la bonté du Souverain Maître , qui daigne 
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lions favori fer de fs bienfaits : fervons-nôtiS-tli 

cubons Francs-Maçons , décemment, fobrement 

& fraternellement , afin de prendre de nouvelles 
forces pour travailler d'autant mieux à la bonne 

Franc-Maçonnerie, à fim honneur & gloire. Un 
chacun dit à fon particulier l’Oraifon Do- 
minicale, & le Grand-Maître permet de' 
s’afleoir & de parler modeitement jufqu’à ! 
ce qu’il demande le filence. Les Freres pre- ! 
mier & fécond Maîtres veillent chacun de 
leur côté , pour que. tout le pafie décem- 
ment, & ils punifîent ceux qui font quel- 
que faute concre le bon ordre. I 

Quand le Grand-Maître le j uge à propos, j 

il ordonne le filence général ; il fait quel- 
ques queftions de Franc-Maçonnerie , ou 
il met la converfation fur quelque trait j 

d’hiftoire , ou fur les Sçiences', ou fur les I 

Arts , principalement de Maçonnerie , de 
Mathématique , d’ArchiteiSlure. Mais ceux j 
des grades fupérieurs doivent bien prendre jj 
garde de parler au-delà de ce que les in- 

ferieurs connoiffent de la Franc-Maçonne- ' 
rie. f 

Lorfqu’il plaît au Grand-Maître, on porte I 
les fantés comme nous l’avons dit à la Lo- j 
ge de récréation ; c’eft pourquoi nous nous j 

difpenfejons de le répéter ici. 

S’il y a quelque choie à fervir ou de (Ter- j 

vir, le Frere Econome en avertit le Grand- i 

' | 
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Maître, qui députe autant de Freres Ma- 
nœuvres qu’il eft nécefiaire. 

On ne peut boire , à la Loge de table $ 
qu’unepinte ou-une bouteille de vin, qu'on 
paie au FrereTréforier. (excepté les Freres 
étrangers qui font traités aux fraix de la 
Loge.) On ménage fa portion , pour qu’elle 
fuflife à toutes les fantés. On peut cepen- 
dant boire en filence quand on le fou h ai te. 

Pour finir le repas , le Grand - Maître 
donne le fignal ; tous les Freres fe lèvent, 
&le Grand-Maître dit : Mes Freres , rendons 
grâces au Grand Maître Tout- P ui fiant , quia 
daigné nous favorifer de fes dons. Qu'il veuille 
en donner autant àtous les bons Francs-Maçons. 
Un .chacun dit à fou particulier l’Oraifon 
Dominicale : on frappe les coups fur l’af- 
fiette , dans la main & fur la manche, 
comme au commencement. Le Grand-Maî- 
tre ordonne aux Ouvriers de découvrir la 
table, & aux Manœuvres de tout emporter 
où ils l’ont trouvé. Enfuite on commence 
la grande Loge Franc- Maçonnique. 


C 


Article IX. 

4 

Grande Loge Franc-Maçonnique. 

Ette aflemblée eft la plus férieufe , la 
plus inftruélive & la plus folemnelle 
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de toutes celles de Manœuvres : auflî la 

tient-on avec -toute l’exadtitude poflîble. 

Tous les Freres étant placés félon leurs 
grades, comme nous l’avous vu danslaLo- 
gefhnple ,1e Grand-Maître donne les coups 
de Manœuvre fur la table avec la truelle, 
& dans la main & fur la manche : tous les 
Freres répondent à l’ordinaire. Enfuitc le 
Grand-Maître dit : Mes Freres ; avant de com- 
mencer nos Ouvrages Francs - Maçonniques , 
nous ne pouvons trop nous précautionner con- 
tre la furprife des mauvais Maçons que V ambi- 
tion & les autres vices ont confondus. Les vrais 
Francs-Maçons , par la grâce du Tout-Puijfant , 
n'ont point participé aux Ouvrages de confujîon, 
& cette innocence a toujours fùbjîjlé dans notre 
illufire Société : pour la perpétuer , Frere Secré- 
taire , faites votre devoir ; examine ç les Freres 
fur leurs grades , & places-lés félon leurs mé- 
rites. Ici tous les Frères doivent s’aiïeoir. 

Le Frere Secrétaire va interroger fort fe- 
crêtement chaque Frere , en difant : D'oà 
venez-vous ? On répond : je fuis le vice & la 
confufon de Babel. Que venez-vous faire ici ? 
T pratiquer la vertu 6* travailler à la bonne & 
folide Franc-Maçonnerie.- jî quelle vertu vou- 
lez-vous vous exercer ? - A faire à mon prochain 
tout le bien qui efl en mon pouvoir , & fur-tout 
à affermes Freres comme moi-même.- Ne vou- 
lez-vous rien faire déplus? S'il n’eft que Ma- 
nœuvre, 
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nœuvre , il dit : je tacherai de me rendre digne 
r d'un ferme plus accompli. Ceux qui répon- 
dent de la forte, par conféquent qui në 
font que Manœuvres, le Frere Secrétaire 

les fait mettre debout contre là muraille 

• % • • • 

de là Loge; Ceux qui font Ouvriers , à cette 
denïànde ; ne voulez vous rien faire de plus ? 
Us répondent; j'obéis à mon Souverain . & à 
tous mes Supérieurs : f exécuterai toujours fidèle- 
ment et qu'il leur plaira de m'ordonner, ho 
Secrétaire demande : que fierez-vous d'-avan- 
tage ? S’ils ne font qu’Ouvriers , ils répon- 
dent : je tacherai de nie rendre digne d'un fer- 
vice plus accompli. Il fait relier les Ouvriers 
debout à leur place. Les Maîtres répondent : 
'quoique je commande mes inférieurs , je connais 
la foumifjlon que j'e dois au Souverain Maître 
des Maîtres , que je rcfpeSlt & que j'adore , com- 
me fa créature la plus foumife. Le Secrétaire 
demande encore : pouvez-vous faire autre çho-, 
je P S’il n’cft que Maître, il dit: je tacherai 
de me rendre . digne d 'un firvice plus accompli, 
11 fait,reftcr les Maîtres ailis à la place où 


-, . i • ^ ~ 1 . - — ** • « 

ils fe trouvent. S’ils .font Architectes , Us 



répondent : j'ai l'honneur d'être grana Franc- 
Maçon : je md applique à toutes les vertus & j 
me perfectionner dans toutes. Le Frere Secré- 
taire fait pafler tous ceux qui font Archi- 
tectes, par la trappe qui cit au milieu dç 
l’aile du feptentrion , dans l’intérieur ^ 

triangle Franc-Maçonnique; L 
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On peut tenir Loge avec un feül frétai 
Architecte; s’il manquoit des Frères pouf 
faire les fondions des trois autres grades/ 
le Grand-Maître en nomme d’un grade fu- 
périeur pour qu’il ÿ en ait proportionné- - 
trient pour chaque grade. Par exemple : s’il 
manquoit des Manœuvres , quelques ou- 
vriers y fuppléent ; les Maîtres fu'ppléent au* 
Ouvriers, & les Architectes aux Maîtres; 
Mais les inférieurs ne peuveut jamais rem- 

placer ceux dont ils n’ont point les grades. 
Il faut cependant un peu plus d’Ouvriers 
que de Manœuvres ,8 i un peu moins 
d’Architectes & de Maîtres- 


La proportion des Freres étant ain'fi. faite 
pour deflervir les fonctions de chaque grade; 
lé Maître des Cérémonies conduit trois 
Freres pour être de fentinelle ; un - au vel- 
tibule du feptcntrion , un à celui d’orient 
& un à celui d’occident, & le Frere por- 
tier à la porte de la Loge: comme on l’a 
vû à l’alTemblée flmple de Manœuvres. 


Le Grand Maître envoie quelques Ma- 
nœuvres quérir les outils de tous les Freres 
au veftibule de la Loge. Lorsqu’ils les ont 
apportés, il dit : toits les Freres qui êtes Ma- 
nœuvres , allez à vos ouvrages ; travaillez en 
bons Francs-Maçons; obéijjiz au Frere Maître 

des Novices, qui me rendra compte de votre 
conduite , pour vous punir ou récompenfer félon 
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■pé j.'oû/ & mériter qy Tous- les Manœpvre-S 
yonc préparer le mortier & lès pierres danS 
la cour qui fert à cet ufage. Le Maître 
des Novices les accompagne pour les com- 
mander & préfider à leurs ouvrages. 

Ceux qui relient en Loge fe placent ai 
fous la direétion, du Maître , des Cérémo- 
nies: le Grand-Maître refte à fa plgselà 
l’angle du midi , aljfiijdè. même que le 
Prémier - Maître à l’angîè. d’orient & lé 
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Les Architectes fé placent fur des fiégd 
Sans Pinnérieut: ,dfc -la- table Franc- ftlaçon- 
bique i ayantja face du côté de là table, 

lin tiers vers l’orient, uti tiers vers l’occd- 

• | , •• • # ^ # * * « 

dent & un tiers vers le feptentrion de forté 
qu’ils forment entre -eux un triangle. Le 
Maître des Cérémonies fe tient debout au 

, 1 . * f , .* 9mm • t 

milieu d’eux , tourné vers le Grand-Maître* 
à moins qu’il n’ait befoin de côte ou d’au- 
tre; Tous les autres dignitaires dé là Loge 
prennent place félon leurs grades Francs- 
Maçonnicjues: ils gardent cependant leurs 
Ornements de dignitaires. 

Les Ouvriers font debout autour de jsi 
table extérieurement , pour travailler à l’é- 
difiee Franc-Maçonnique , un tiers à l’ailé 
d’orient,- un tiers à l’occident & un' tiers 
àu feptentrion, tes Maîtres fe promènent 
derrière les Ouvriers, pour ordonner St.véii® 
1er aux ouvrages 
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Cérémonies dit au Grand-Maître que les 
Frères .font prêts à travailler. Le Grand- 
Maître donne les coups ordinaires nue les 
Freres répètent •, il les exhorte à 
èn bons Francs -Maçons , & il envoie' un 
Ouvrier dire au Maître des Novices d’en- 
voyer les matériaux néceflaires aux ouvra- 
ges. Les Manœuvres apportent les uns des 
pierres, les autres du mortier qu’ils dïftri- 
buent aux Ouvriers» à chaque aîle de la 



Jl y a deux fortes 1 de pierres ; elles font 

* CYn’Arn t> fi rnupp' 'tri -L \£ 2*: ; 1 ' .. 

leS' petites ont- 
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poücès de 
... ont treize pouces & 
demi de diamètre & quatre pouces & demi 
d’épaifieur : de forte qu’en mettant deux 
grrojTes pierres de front , la table qui a q 6 
pouces de largeur , & qui fert de fondement 
â h muraille, ] a déborde de 4 pouces & 
demi de chaque côté. Après avoir mis ïe 
premier tas de greffes pierres , on met le fé- 
cond tasde petites , enfuite un tas de grofles , 
& ainfi alternativement. Comme les peti- 
tes pierres n’ont que 0 pouces de diamè- 
tre, il s’ * ■ ••• “ 



qu’il en faut trois de front 
dans l’épaifleur de la muraille. ' 

.Sur un certain nombre de groflbs pierres# 
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il y a une lettre taillée fur le côté de la pierre 
qui le préfente à l’extérieur du bâtiment 

Franc-Maçonnique. Ces lettres font peintes, 

celles qui l'ont du côté du feptentriqn en 
verd, celles de l’orient en ieaune. & celles 


du midi en bleu. 

Les Ouvriers lient ces pierres, les en- 
duifant de mortier, pour élever fur cha- 
que allé de la table Franc-Maçonnique une 
muraille de la hauteur que le temps le 
perniec. Les Manœuvres qui portent' ces 
pierres doivent faire attention de choifir 
autant de lettres, c’eft-à-dirc autant de 
pierres convenables pour former les mots 
des vertus dont les lettres initiales font lur 

B 

les piliers de l’aile du feptentrion , & de 
porter les lettres du même mot au mémo 

ouvrier. Dans la cour des Manœuvres le 

• • ^ 

Maître des Novices afligne , par exemple , 

aü Frere André le mot Charité : il doit choifir 

• • • ***** • •, • 

& mettre dans fa corbeille les pierres 
marquées de ces lettres haute’. Il 
prend aulîi autant de petites &: de greffes 
pierres fans marque ,& il les porte en une 
ou piuftenrs fois dans la Loge à l’Ouvrier, 
par exemple, au Frere Melchifedech , qui 
eft au petit pilier marqué de la lettre C, 
qui eft l’initiale de Charité. Chaque Ouvrier 
travaille fur un pilier. Le Grand-Maître, les 
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angles , c ? eft-à-dire fur les gros piliers. I| 
Commencent par tendre la ligne ou ficelette 
de l'un à l’autre pour tirer les murailles 
flroites & â quatre pouces & demi du bord 
fie la table de chaque côté. Celui, par exem- 
ple , qui travaille au pilier C , après avoir 
mis un'peu de mortier fur la table , com-, 
inence par y pofer une grofle pierre mar- 
quée de la lettre H; enfuite , après qu^oq 
a mis un tas de petites pierres, il met celle 
gui eft marquée de la lettre I,& ainfi de 
fuite , comme on peut le voir a la figure 
N 8 , a. Les groffes pierres qui ne font pas 
parquées d’une lettre, le font d’une fleur, 
pu d’un petit ornement: elles fervent à con- 

le mot de la 



tinuer là muraille 
yettu’eft fini. 

Quoiqu’il y ait une lettre fur tous les 
piliers du midi, del’orient& de l’occident;; 
Cependant, dans la Loge de Manœuvre, il 

n’y a que la muraille du feptentrion qui 
ait des pierres marquées de lettres. Dansla 
Loge d’Ouvriers , fa muraille d’orient eft: 
auili travaillée en lettres; & dans celle de 

« ► , v ■ 1 » m + r" 

Maîtres , les vertus de tous les grands Sp 
petits piliers font travaillées, 

A melure que l-ouvrage s’élève , les 
Manœuvres y dreflent les Hourdàges néçef- 
faines. Le Grand-Maître & les premier & 
fécond Maîtres font alternativement Tex? 
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eîkation des ouvrages , & les queftions 
• d’inftméUon , aux Kreres qui font de leur 
côté, & aux Manœuvres qui apportent le* 
matériaux. 

Les Maîtres , qui font derrière les Ou- 

yriers , examinent, ordonnent k corrigent 
leurs ouvrages, en font le rapport aux Ar- 
chitectes, & répondent aux queitiops au def- 

faut des Ouvriers , comme ceux-ci au def-- 
faut des Manœuvres. Les Architectes don- 
nent les ordres aux Maîtres , & décident 
des difficultés qui peuvent furvenir dans les 

ouvrages. ' 0 _ , 

Le Grand- Maître , les premier & ieçond 

Maîtres, travaillent à lier les murailles des 
angles. Le fécond Maître, qui eftau pilier 
B , forme le mot avec les pierres marquées 
des lettres ienfais an ce. Le Grand-Maî- 
tre & le premier Maître batiflent fur leurs 
piliers avec des pierres fans lettres , parce 
que ces vertus ne font point encore ex- 
pliquées dans la Loge de Manœuvre. 

Pour éviter la confulion , perionne ne 
parle fans permiffion : la décence , l’obéif- 
fance &: le filence,‘s’obfervent encore plus 

, s’il eft poffible , que dans 
l’affembléc ümple. Le Maître des Céré- 
monies veille partout au bon ordre. 
Pendant que les Manœuvres apportent; 

les matériaux & que les /Ouvriers travail' 



. I* 
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enc , on leur demande l’explication de 
eurs ouvrages , & l’on fait l’inftrucftion & 
les queftions du Caféchifme ibivant. On 
? . l air e pes quetuons dans toutes lésai- 
iembkes de Manœuvres, & même dans 
pelles des autres grades , mais elles font 
plus efTenuencs dans la grande JLogeFranc- 
Maçonnique , puifqu’elles en fonc Meiprip 
f 6 bu ^.J 31 cm devoir raflembler toutes 

ces queftions dans un article exprès, pour 

e point interrompre la narration des ou- 
vrages, dans l’intervalle defquels elles font 

appliquées , & pour J’aifançe du iebteur eu' 


... 
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TICLE X. 



Caîéchijme def Manœuvres. 

I 

* # 

Tes-vous Franc-Maçon ? 


pierice. 

™ US é ‘^M t 

& m ’® 1,c 1-? 

D. Qu’eft-ce qu’un Franc-Maçon ? 
iv. v, elt un homme qui s’exerce à h 
fuue du vice & à la pratique de avenu 

àans une Société d’nmic ■ - a ^ e — î 





Franc-Maçon. 

D. Comment appeliez-vous: ceux, de yq 

tre Société ? . . ■ • 

♦ 

R. Mes Frères & siniis. 

y * ^ 

D. Combien avez-vous de Freres & 
pis? 

R. Infiniment plus qü’il n’y a détoile$ 

au firmament. 

I ^ f • * .4 * 

D. Comment connoiflez-vous vos Freres? 


Ma 


« i 


D. Combien y a-t-ii de grades dans la 
■anc-Maçonnerie ? 

R. Il y , en a quatre.: - 

D. De quel grade êtes-vous décoré ? 

R. J’ai l’fionneqr de connoître le pilier B.. 
D. Quel ell le devoir d’un Franc-Maçon ? 
R. De regarder tous les hommes comme 

nos Freres , fur-tout ceux de notre Ordre 

_ .. • % 


Royal , & de les aimer & affilier comme 

* “* • " 



nous- 

i ____ 

D. Quels font vos ouvrages? ; 

R. D’apprêter le mortier & les pierres, 
& do les porter aux Ouvriers, 

D. Quelle eft la lignification de ce fervice? 
R, Que nous devons a (lifter nos -Freres 
dans leurs hefoins, autant que nous le pou- 
vons. . . ' ’ • ^ 

D.; Quels font vos Outils principaux ? 

b R- -La pèle, l’auge & la corbeille gu.jifr* 
nier. 

ï .• = '*■ »'■ — * .*• * -î f ■ ■<* 

P; Quels font les. matériaux? 
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• f* j'ot/?: . 
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R.. Le ciment & les pierres. 

D. Qu’eft-ce que la pèle ? 

R. C’eft l’outil donc nous nous fervons 

four apprêter le mortier. 9 

D. Que repréfente la pèle ? 

1 R^ La main .charitable, du Franc-Ma 

Son,qm travaille pour fes Freres comme 
pour, foi-meme, • 

D- Qu’eft-ce que l’auge ? . 

ron c C,eft le b;1C danS leC I Uel n0US por-r 

j:ons le mortier aux Ouvriers. ■ 

D. Que repréfente l’auge? 

fe f 0UFS 31 e . nous devons à nos 
r f eres dans lpurs beioins. 

; Qu’eft-ce que la corbeille ? : . 

R. CPeft le panier .dont, nous nous fcr- 

D o f° rC m 1 f S pierFes aux Ouvriers, 
u. Que figmfie la corbeille? 

R. Que nous devons rendre à un chacun 
se qui lui appartient, 

D. Que repréfentent les pierres ? 

R. Les bonnes œuvres des Francs-Ma- 
çons. - 

D. Que fignifie ls ciment? 

_ R. La Charité qui unit cous les Francs- 
Maçons en une Société charmante. 

LJ. De quoi eft compoféhe ciment? 
-R.Deau, de terre. & de chaux. 

L). Que lignifient ces trois chofes ? 

R. L eau.qui aojolic..& délaie la plupart 


NS"» 



'Filanc-Maçok. i ? ? 
des corps durs , fignifïe l'ObéiJJance & l’exact 
titude dans nos devoirs : la terre que nous 
foulons aux pieds, nous enfeigne l'Humilité, 
qui eftle fondement le plus folide de tou- 
tes les vertus ; & la chaux qui renferme 
une grande quantité de matière ignee, nous 
marque le Zèle dont nous devons être ani- 
més pour la bonne Franc-Maçonnerie. 

D, Que fignifïe la blancheur du ciment? 
- R. La candeur donc toutes nos adians 

* ê • 

doivent briller. 

D. Où étiez- vous avant que d’être Franc- 
Maçon ? 

R. J’étois ,fans le favoir , dans les ténè- 
bres profanes. 

D- Qui appeliez- vous Profanes? 

R. Tous ceux qui ne font pas initiés dans 

nos mi Itères. 


D. Pourquoi appeliez-vous Profanes., 
ceux qui ne font pas Francs-Maçons, 

R. Parce qu’après la confufîon des mau T 
vais Maçons de la Tour de Babel , les 
Francs- Maçons furent les feuls qui reflé-: 
rent fidèles à leur Créateur, & qui gardè- 
rent les fecrets de la bonne Maçonnerie. 

D. Quelle fut la caufe de la perte des 
mauvais Maçons ? 

R. Ce fut l’orgueil , que fuivirent bien-: 
tôt la difcorde, la confufîon &. la guerre. 

D. Comment la Franc-Maçonnerie s’qft- 
elle maintenue jufqu’à préfent ? 
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fondements folides. * qUI Gn fonc les 


■ 

vertueux? 


Maçon 


rc R „ I S“"’ eft p “ iM aWoIuoxat n&eJai- 

h Pratique nous en delL, bnmmes , 

•tSt? éfcSH 

?voir un bon' Franc-Maçon^ 6 ^ ^ ^ 

P t ^ ue , fice s-vous enfui te ? 

* a chapea “ & 

«evt s P ri”SVl fPea ' 

dans notre Société. * & P£UX qui re &' ne 

ft-»*s3? U ‘ mm <**»“*• ym 

■“ t • * • . v * / - t . -• 

R Self ^ Mtte «rémonie? 
vue la pJuDarr Hpc _ 


4 .« 




AOfîC-Miçdw. iji 
pîus éloignes qu’ils ne croient du vrai 
chemin de la vertu,- 

D. Fûtes - vous long-temps dans ces 
ténèbres? - 

R. Jufqu’à ce que j’eus le bonheur de 
voir la lumière Franc-Maçonnique. 

' D- Quelle lumière vîtes -vous? 

R. Quantité d’étoiles brillantes. Ce font 
les bougies qui éclairent là Loge. 


D. Qüe répréfentent ces étoiles ? 

R. Tous les Francs-Maçons que je dois 
regarder comme Frères & Amis. • ’ 

D. Qu’avêZ'Vbüs fait avant que de voir 

• 1 # .t": i - > - . . 


R. Mon devoir d’apprentiflage. 

1 D. En quoi- confrfté- t-il ? 

R. Dans le fervice de la Pèle, de l'Au- 
ge & dû; P-âfliér. 

D. Où avez -vous fait votre promefife 
de Franc-Maçon? - "• 

R. Sur le pilier B. 

D. Qu’avez- vous promis? 

R. D’être bienfaifant envers tnoa pro 
ehain de l’aimer comme moi- même, & 
de garder fidèlement les fecrets de la Franç-r 
Maçonnerie. : '•« 

D. Où avez -vous été reçu Franc-Ma- 
çon ? 

R. Aü féptentrion. 

D. Que fignifie la porte de la Loge? 1 



* 


RT' Vrai- 

jPrnfkn» f ern P arc qui nous fendj-» J 
d! Queij 0 ”' J°J S ^ons 

.^7 f : 

- {<- Je monte on degré, 

■ Que lignifie ce degré J 

ta pMs ,T,a q ““ ”„°" S de ™* fêta 

pratiquer. u ta nûus devons 

Lo°e? Q “° &itM ' vous P«“ entrer en 

■ D 0„f ï ï>e .î rois Coups & trois échos 

éuS: £ r L ' ttw qui »» & con- 
te., p Pc ï*fe^ S pour 

• à foo^ & " É taftères qui »,* relient 

ta Loge?' l * :îes ' vous «fut que d’entrer 
R- Le mot- du guef . 

IL Quel clt-il ? ë 

4 ai R V Ün moÉ ' d >utant de lettre? •> 

D* Ouf»î jn. de Manœuvres, 

ir* x uel .eit ce mot? 

R. Bienfaisance. 


log 


Qu 


trouvez-vous- e* entrant en> 





à. *o- 


► 

f'B-JlNC-l^-AÇOîr. 

■ x * 

ÏL Deux colonnes. 

D'. Où font les trois lettres que vous 
eonnoiffez? y . .J. 

4 : - 

R. J eft fur la colonne .à-.ma droite en 
entrant, Ê fur la colonne à ma gauche ^ 
& B for le pilier de l’angle Franc -Ma- 
çonnique du feptentrion vers l’occident. ■■ 

D. Que lignifient ces trois lettres? y 

R. J lignifie 'Jean $ B Jean Baptife , qui 
font les Patronsdes Francs-Maçons.. : : r 

D. Pourquoi ces deux Saints font -ils 
nos Patrons ? 

• * J 

ê 

R. On nous propofe leurs, vertus à imi- 
ter, comme étant deux des plus grands 
Saints. 

D. Que lignifie la lettre B ? ' 

R. Bknfaifance : c’eft la vertu que nous 
promettons' d’éxereer envers notre pro- 
chain , fur- tout envers nos Freres. ' ' ‘ > 

D. Par quoi eft foutenu l’aile du trian- 
gle du côté du feptentrion ? ; ;; 

R. Par de moindres piliers. 

D. Que repréfentent-ils? 

R. Autant de lettres qui y . font gra* 
vées. 

D. Que fignifient ces lettres ? 

R. Autant de vertus qui ont rapports 
à la principale qui eft la Bknfaifance. 

D. Quelle eft la plus recommandai)]* 
de ces vertus ? 




4 
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R. C’eft V Humilité. 

D. Pourquoi î ■. ..( 

R. Parce que plus les fondations -re~ 
préfentées par. 'l’humilité ,lbnt confidéra- 
bles, plus 1 l’édifice en eft folidè. . 

•. D. Combien' y a-t-il de piliers ou dé 
Vertus qui ont rapport au pilier B, ou à 
la Bienfaifance ? 

j R. 11 ÿ en a fans nombre ; parce qu’un 
bon Franc-Maçon doit toujours avancer 
de vertus en vertus. - 

I . 

D. Quelle eft la place, en Loge fimplej 
des Maîtres j des- Ouvriers & des Manœu- 


V.V » 


P 

• r\ 


1 i 


» 1 1 f 9 


> % 


R. Lés Maîtres font à l’occident, les Ou- 
vriers à Lorient* & les Manœuvres au fçp- 


tentrion.- uv , 


i s.g • Ks 


* 


D. Pourquoi, les Maîtres font- ils à l’oc 

Cident?- 1 . "'r : . .. , : 


Comme 


Maîtres 


endroit de la Loge, comme élevés à un 
grade éminent de la Franc- Maçonnerie 
dont 'iis. ‘ font; :£rès de connaître ■ les plus 
fecretS myftères. 

D. Pourquoi les Ouvriers" font- ils a 

l’orient? 

R< Comme. le Soleil commence fa cour- 
fe à l’orienL; lés Ouvriers s’y placent com- 
me ayant le premier grade conlidérable&i 

commençant 
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■Ma- 


çons. 

D. Pourquoi les Manœuvres font-ils ai* 

feptemrion ? 

R. Comme peu inftruits dans les ou - 1 
vrages, ils y gardent le filence , en atten- 
dant d’êcre plus éclairés. 

D. Quelle lumière éclaire vos ouvrages? 
R. Une quantité innombrable d’étoiles. 
D. Pourquoi les Manœuvres font -ils 

vêtus de verd & blanc ? 

R. Le blanc nous enfeigne la candeur 

de nos mœurs. Le verd., qui eft la cou- 
leur naiflante des végétaux , annonce les 
beaux jours du printemps des Manœuvres 
qui entrent dans le premier grade de la 
Franc-Maçonnerie, Se qui fonde premier 
pas dans la vertu. Comme les Maîtres font 
vêtus de bleu & les Ouvriers de jeaune , 
les Manœuvres le font de verd , qui eft 
formé du mélange de ces deux couleurs ;• 
parce que nous devons fervir immédiate- 
ment ceux de ces deux grades, & que nous 
fommes placés en loge entre-eux. Les Ma- 
nœuvres participent à ces deux couleurs $ 
n’en ayant pas qui leur foit propre.* 
puifque le jour pénéEre fort peu au lep- 

tentrion. 

D. Où font le Grand-Maître , les pre- 
mier & fécond Maîtres, Se pourquoi? 

M 



* 


if8 
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R. Le .Grnnd-Maitrç eft au niidiaü pi- 
lier S , parce que le' folëil étant en cet en- 
droit dans fa plus grande, force , le Grand- 
Maître s’y tient pour préfider aux ouvrages, 
comme étant le plus éclairé. & le plus 



Le premier Maître eft à l’orient au pilier 
F , pour veiller aux Ouvriers. 

Le Second- Maître eft à l’occident au, pilier 
R, pour veiller aux Manœuvres, & pour 
foutenir particuliérement les droits de la 


Fraternité. 

D. Où font placés les Architeéles ?, 

R. Comme très-éclairés ils fontrépandus 
par toute' la Loge , pour inftruire les infé- 
rieurs dans leurs devoirs & faire exécuter 
exactement les plans< 

D. A quoi travaillez-vous en Loge ? 

R. A fervir mes Freres des matériau* 

■ g m • 

uéceflaires aux ouvrages. 

D. De quel côté, les fer vez- vous?: 

R. Des trois côtés du Triapgle, 

D. Pourquoi point feulement au feptett- 
trion? 


R. Parce que nous devons fecourir nos 
Frétés en quelque endroit qu’ils foient. 

D. Où pïéparez-vous ; vos matériaux? , 
R. Dans la cour des Manœuvres. 


D. Pourquoi point dans la Loge ? 

R. Parce qu’un, bon Franc - Maçon n© 





T » 
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M 
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iloit point attendre la dernière nécèiïké dé 
fes Freres pour les fotilager & les fervirj 
mai? îl doit prévenir leur indigence commet 

il voudroit qu’on fit a fon égards 
D. Où travaillent les Ouvriers? . 

R, Aux trois aîies du triangle Franck 

Maçonnique. . „ 

D. Quel eft votre devoir Hors de la Loge ? 

r'. i °. De me taire fur les myftères- dé 
i’Ordre. i°. De rendre à tous les hommes, 

furtout à nos Freres , tous lesfecburs bién- 

faifants & charitables que- nous pouvons/ 
3°. D’édifier un chacun par l’éiercice dé 
toutes les vertus qui font un vrai Franc-’ 

I ' • • • 

Maçon; ... 

D. Dans üh Befoin urgent , comment. 

àppellcz-vous vos Freres a votre fecours . 

R. En me mettant le cou dans un trian- 


Jean , Jean-Baptijh 




fi 


JJgne de fecours. il fin pour 
oradès de la Franc-Màçànnerie: Oii le 

b j ri t jlî _■ 


..Jdius fe jtdgWit derrière leçon , <y tes auix 
pouces' fur la gorge: ce qui firme un triangle. 

D. Quelle eftlafigmfication de ce fignc ? 

Ri Si celui qui m’attaque eft Franc*- 
Maçon, je le prie de ne pas me frapper* 
mais de refpecter le triangle, qui repré- 
fente la table Franc -Maçonnique & toü- 
tcs fes vertus. Pii- rr’eft- point Ffané-Maf 


V 



•Il 



ï Sa 




çon , j’implore' le fecours de mes Ffcfei, 
aux noms de- nos faims Patrons. 

D. Pourquoi le nombre trois eft-il fi 
célébré chez les Francs-Maçons ? 

R. Par ce que la plûpart de nos fignes 
& de nos Outils font triangulaires, corn- 
rne la Truelle, le Compas , l’Equerre, ] e 
Marteau , &c. , & furtout la table Franc- 

Maçonnique qui eft appuyée fur trois pi- 
liers principaux. 

Cependant dans plufieurs fignes on ajofite 
une quatrième marque pour faire l’écho • 
comme en dérivant on met- un point au mi- 
lieu de trois, de cette façon ( a % \ Ce qua - 

m r f ^ 1,é , ch ° qUi ». comme nou s l’avons 

le f die- des myftères. 

v oü_a lés queftions ' principales qu’on 
peut faire aux Manœuvres Francs-Maçons. 
J i y en a une infinité d’autres ; mais celles- 

• C ,° U r que nous av0ns dit jofqu’à- 
■prélent, fuffiront pour en deviner les ré- 

ponfe. Par exemple ; fi l’on demandent 

quelle eft la première chofe qu’on a vue 

en Loge ? Il eft facile de répondre que 

ceft un Squelette , qui eft la figure, des 

0 V’° n ét0It ’' fans le favoir > avant 
que d etre Franc-Maçon, : 
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Franc-Ma$om. iSr 
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Article XI. 


Manière d'entrer en Loge , & d'en fo’rtir. 

, * . 

. . • I- »• * 

L Orfqu’on tient une affemblée quelcon- 
que de Manœuvres, un Frere qui defire 
y entrer, fonne la clochette qui eft' à. la 
porte 'du veftibule du fepeentrion. Le Fre- 
re qui y eft en fentinelle frappe un coup 
fur l'a porte. Celui qui a, l'onné répond par 
trois coups, avec l’écho après chaque coup: 
comme (••«.*•) alors la porte lui étant 
ouverte, il fait alternativement avec le 
Frere qui eft de fentinelle , trois fignes 
de Manœuvre, Il va faire les mêmes cé- 
rémonies à la porte du veftibule d’ôrient; 
y ayant fatisfait, il va fe revêtir de fes or- 
nements Francs-Maçonniques dans le vefti- 
bule de la Loge : s’il vient quelqu’un de 
la cuifine par le veftibule d’occident , le 
Frere qui y eft de fentinelle, obferve les 
mêmes chofes. Il frappe enfuite les coups 
qrdinaires de Manœuvre , fur la porte de 
la Loge ; le Frere Portier s’adrçffarit au 
Frere Maître des Cérémonies, lui dit: Mon- 
fieur le Maître des Cérémonies , j'ai l'honneur 
de vous annoncer qu'on frappe à la porte de 
notre Loge, Le Maître des Cérémonies le 


# 
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Le ^rai 


dit au- Grand-Maître en ces termes : Mont 
fleur h Grand-Maître , fai l'honneur de vous 
'avertir qu'il y g. quelqu'un à la porte de Iq 
Loge. Le Grand-Maître lui ordonne d’aller 

voir qui c’eft , & 4 e s’informer exactement 

£i ç’eft un Frere. Il va lui faire trois figr 
nés de Manœuvres , ou davantage s’il le 
juge à propos, avec quelques qqeftion? 
du Catéchifme, à quoi l’autre ayant fatis? 
fait , le Maître des Cérémonies rentre feul 
dans la Loge, & dit au Grand-Maître: 
Monfleur le Grand-Maître, c'eflle Frere N . . , 
qui demande d'ajjifler fes Freres dam leurs 0 u- 
' yrages : il a fatisfait à l' examen ordinaire : je 
h reconnois pour Franc - Maçon , Le Grand- 
Maître die : il peut entrer cpmme Frere Ma - 
muvre , s'il connaît (e mot du guet : s'il a d'au- 
tres grades , vous l' examinera % & le placera $ 
fil confcquence. Le Maître des Cérémonies 
va lui demander : à quelle vertu voulez-vous 
vous exercer? Il répond: à faire à mon pro- 
chain tout le bien qui eft en mon pouvoir, fur- 
tout à ajjîfîermes Freres comme moi- même, J' ai 
P honneur de connaître les lettres ], B, B. Le 
Maître des Cérémonies lui demande la 

de la lettre B , il répond Bien- 
di/ànce-, qui eft le mot du guet des Ma- 
nœuvres ; ( s’il a d’autres grades , il ré- 
pond comme nous l’avons dit au commen- 
taient de la grande Loge Franc.-Maçqq- 
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fcïquc. Article IX. du préfent Chapitre.) 
Le Maître des Cérémbnies lui ouvre la- 
porte de la Loge & le fait entref. En mon - 
tant le degré de la Loge il doit dire B , qui 
eft la première lettre du mot principal du 
gradé dont on tient aflemblée. Enfuite ayant 
le bout des mains dans les manches ,.qui eft 
la pofition des Manœuvres , il fait une pro- 
fonde inclination aü Grand-Maître , une- 
à droite & une à gauche ; il embraffe ait 
nom de tous les Frerès, le Maître des Cé- 
rémonies , qui le place félon Ion grade, 

; Si quelqu’un fouirai te de forcir avant la; 
fin de Faifemblée, il s’adretle au. Maître 
qui préfide de fon côté 5 comme quand on 
demande la permiflion de parler ; en fe le- 
vant ^ lui faifant une légère inclination Sç 
le priant de demander pour lui au Grand- 
Maître la permillïon de lortir. Le Grand- 
Maître le lui ayant permis, le Maître des 
Cérémonies lui ouvre la porte, où ayant 
fait les inclinations &c. comme en^entrant , 
& embraffé le Maître des Cérémonies au 
nom de tous lès Frères, il le conduit juL 
qu’au veftibule de la Loge , & il lui lait Oter 

lès ornementsFrancs-MaçonniqueStLesffe- 

res t qui font de fentmelle le laifient palTer 
moyennant rembraffade & un figue de ma- 
nœuvre auquel l’autle répond. 

‘ , S’il fe préfçnte m Frere étranger poq? t 




. 
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entrer en Loge, le Frere qui eft de fanth 
celle au veftibule du feptentrion , le prie 
d’attendre à la Salle d’entrée, il va dire au, 
Frere qui eft au veftibule d’orient d’en 
avertir le Maître des Cérémonies qui vient ' 
l’examiner fort fcrupuleuiement &: lui de- 
mander fes lettres patentes, fans lesquelles, 
îelon les régies * il ne peut point entrer plus 
avant. S’il a fatisfait à tous ces points, le ‘ 
Maître des Cérémonies va en faire fon rap, 
porc aux Frères aflemblés, & retourne lui 
dire qu’il peut avancer. Il pafle aux autres 
portes avec les cérémonies ordinaires : on 
le place en Loge félon, fon grade , & on 

lui fait toutes les politeffes de la plus par- 
faite amitié. 

• • * 

Si quelqu’un foi-difant France Maçon 

vouloir en iaire accroire pour entrer en Loge, 
on députeroit un nombre fuffiüint deFreres 
qui après av : oir ôté leurs ornements Franc- 
Maçonniques 5 chalTeroient cet impofteur 
comme il le uiériteroiç. 




• * • 

Article XII. 

Çommè on finit les Afilmblèes, 

Orfque le Grand-Maître juge à propos 
de finjr 1 afTenifil^ç ? fi demande 


w* iV 


Franc -Maçon. 18$ 
prémier & fécond Maîtres &c au Maître des 
Cérémonies, fi toutes les régies de la Franc- 
Maçonnerie font exécutées ? Ces régies qu’on 
obferve toujours avant que de finir la Loge, 
font: 

i°. Que le Grand-Maître, ou le Frere 
Orateur, faiie un difcours pour l’infiruc- 
tion des Freres. (a) 

■ 2°. Que les affaires pour lefquelles on. 
s’eft affemblé, foient terminées à l’appai- 
fement des Freres. 

3 P . Qu’on permette à un chacun de parler 
fur ce qu'il auroit à propofer pour le bien- 
être de la Société. 

4°. Qu’on faffe paffer à tous les Freres 
le tronc pour- les pauvres. Un chacun y met 
ce qu’il lui plait : on le porte au Frere 
Econome qui compte la fomme au Frere 
Tréforier & la fait annoter fur le régîcre 
du Secrétaire, 

Le Grand-Maître exhorte les Freres à 
profiter des inftruélions qu’on a données. 
Jl dit à quelques Manœuvres de reporter 




• • • •» • ^ • 

(a) Je pourrois rapporter ici tort à propos plu- 
sieurs difcours Francs-Maçonniques autli édiiiancs 
ou’ éloquents, formés fur divers exemples de vertus 
que l’écriture Sainte nous fournit : cependant je 
m’en difpenferaï pour ne point groffir ce volume. 
Celui qui fut prononcé dernièrement à la Loge 

4e„ Cxefde , que ubus avons vû pag, aâ doit fuffire. 
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fous les outils Francs-Maçonniquésü leurs 

places. 

• Alors tous les Frétés étant dans la Lo^e 


Mes 
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Maître 


le plaijtr & l'honneur de nous raffhnbler ici 
un tel jour , à une telle heure. Ceci eft pour 

annoncer la prochaine allemblée,quoiqu f cm 

la fafle encore avertir par lettres quelques: 
jours avant , pour qu’on s’en reflouviehna 
d’autant mieux, & pour ceux qui auroient 
ptl être abfents à l’alfemblée précédente. 

Ayant donc fait paifer le baifer de paix, 
comme au commencement de l’afiemblée ; ■ 
lé Grand-Maître annonce que. la Lotte eft 

ï \ > J r 1 r r*ï A - * - * O 


•dan né 


coups or- 

A 
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dmaires de la Truelle fur h: table*, Sedé 

la main droite dans la gauçhe & fur la màn- 
çüe: ce que tous les Freres répètent eù- 

femble. ' 

! * • • i • • . - . 4 

pn peut alors fe retirer librement. Il n’eft 
point permis de s’amufer dans la Loge. Le 
Maître des Cérémonies , l’Econome & le 
Secrétaire y reftent pour donner les. ordres 
nécelfaires aux Freres-Servants Stpour en 
fermer les portes. Chacun ferme fes orne- 
ments Francs-Maçonniques' dans le vefti- 
hule de la Loge,- & on- paffe de fuite rap 


r 
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Fiianc-'Maçon. tSf 
îa grande falleoù l’on peut fe chauffer , y 
parler familièrement , ou fe retirer chez foi. 




Article XIII, 

T ■ 

Pes Freres- Servants, 

4 # 

N appelle Freres- Servants ceux qu’au 

paie pouf faire les gros ouvrages de. 

la Loge; comme de tenir la Loge & les 
appartements propres , de faire les devoirs 
de la cuifme , de quérir les provifions , de 
faire les .commiffiops qui regardent la Lo- 
ge, & emgarder les avenues pendant qu’on 
rient .les, affemblées. 

La réception des Freres-Servants eft ab-r 
folument la même que celle des autres 
Freres ; mais ils ne paient rien , en con- 
fidération des fervices qu’ils doivent ren- 
dre* On les avance en. grade à proportion 
qu’on eft content d’eux, comme on l’a- vû 
dans, les Articles précédents: il en faut au 
moins quatre; un portier à laporte de la 
Loge , & trois en fentinelle aux veftibules 
d’orient, d’occident & du feptentrion. S’il 
manque de. Freres-Servants ,, d’autres Frè- 
res derniers reçus' y fuppléent. Pour les de?' 
voirs de la cuifine on peut fe fervif de 

Profanes; mais ils ne peuvent jamais;?^ 
jrer en J^oge, ' 
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Il y a des. Freres- Servants pour ehaaa« 

grade. Etant à leur polie, ils font rev£ 

de leurs ornements Francs-Maçonniques- 

excepté celui du veftibule du fepten£' 
Au commencement & à la fin de chaque 

Le ’/ S ^} ous en Lo g e > & décorés, 

, ( J* aître de s Cérémonies va les quérir, en 

fermées^ ^ t0UIeS ^ pones lbn£ bÎM 

Après les grandes-Loges Francs-Maçon 

1 11 PO I C* r* 4 ^ 


niques, l^s Freres^-Servants 
démolir le Batiment Franc-Maçonnique 

de laver & nettoyer les pierres & de remettre 
chaque chofe a fa place , au - plus tard le 
lendemain de, PAffemblée. Ils font pqrticu- 

oumis . au$ : or4rcs ?"*«• 
. Pendant les affemblées , furtout lorf- 
fW<Tr a , Loge de table, quelques' autres 

pofte les Freres-Servants , pour qufils puif- 
lent participer . aux infirmions Francs- 

Macnîininnop « . r 3 


t . francs 

Maçonniques Si aux agréments de la fo 



#/. / .* 

nn?<fîv des nï 6 ^ 8 qui ont des domefti 

ques Francs-Maçons, peuvent les faire en 

an? m 6C eux »- comme Freres-Servants ot 
.autrement., il y a -même quelquefois dei 

tn? e ^/r^ es ° ui l’ont , plus gradués qui; 

litres * & de fîmnific a 
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tjeurs' Capitaines fervent de Manœuvres.- 
Un chacun eft en Loge félon fon gradé 

Franc-Maçonnique. Cela n’empêche pafl 

qu’on ne rende hors de la, Loge , à fes 
fupéricurs tout le refpeét & l’obeiffance 
qui leur font dus. On remarque très-* 
fonvent, que les doméftiques Francs-Ma- 
çons, comme ceux des autres conditions 5 
font les plus affidés & les plus attachés à 
leur fcrvice. 



CHAPITRE II l 

Des Ouvriers. 

• * 

ÜiuEïEME GRADE. 
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Article uîMiEi 

r % .• • • . 9 .• . . * > • * * • 

T 4 • ' • • •. * • . > \ . # . . . 

. i • * • ' * y 

De ce qui regarde ce grade eu générât 

* I % 
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N tient affemblée d’Ouvriers tous les 
trois mois. Ceux qui ne font .que* 
Manœuvres ne peuvent point y affifter. ft 
faut même, que les Freres- Servants aient 
ce fécond grade ; linon , les derniers reçus. 
Ouvriers en font les fondions. Il en eft d© 
jRême dans les autres grades. 
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Il y a trois forces de Loges ou ajjèmbiéeî 
d’ Ouvriers: la Loge Jimple, celle de récep- 
tion & la grande Franc-Maçonnique. Dans la 
fitnpk* on décide des affaires qui ne. regar- 
dant que les Ouvriers , on propofe J as Ma- 
li œuvres qui, .défirent d’être reçus! Ou- 
vriers, 8c on paire le fer ut in connue aux 
affemblées de Manœuvres.- Dans la Logé 
de réception , on donne ce grade à ceux qui 
en font dignes , moyennant de payer la 
fomme ordinaire , qui eft tout au plus dé 
irx livres de France. Les- Manœuvres & 
tous autres- que cette- dépenfe pourvoit dé^ 
ranger, ne paient rien. Dans la grande 
Loge Franc- Maçonnique on' travaille , com- 
me nous le verrons $ aux ouvrages de ce 

• 3 t •. - ‘ - 11 *• 

grade; • 


Dans aùéune Âlfemblée dé cé gradée 
Comme des- fuivaîTtsr, on' ne mange ni ou 

iie boit jamais. , Comme on n’éleve à ces 

grades éminents que ceux qui l’ont mérité 
far- leur.' zélé pour. la> F rànc-Maçonmqde , 
par leur diferétion dans fes miftères , & par 
fëurdJGfôneèonduiÊe ydrientieritileS A^eW- 
bléës avec la;plüS!.grandë décen'ce'&la der* 
niôre exactitude . t- - 
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comme aux- Aflèmbléûs; de Manœuvres y 
excepté qu’àtefteeei du graod-luftre ■ quai! 
étoit avec plufieats bougiez atuniHeai de 
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la toge , on y met un globe de verre repré- 
fentant la Lune , ouvert par le haut pour 1 
la fumée de la lampe qui y eft enfermée; ■ 
Au lieu d’un flambeau 4 ou groflfe bougie* 
fur chaque angle de la table Franc-Maçon- 
ftique , on en met deux. A l’entrée de la 
Loge on ajoute un dégré pour y monte? 
par deux marches; 

Tous, ceux qui ont le grade d’Ouvrief 
& au, deffus , portent l'épée au côté gauches, 
& la truelle (qui ordinairement eft d’argent) 
au côté droit , dans le haut du tablier; La 
truelle fcrt à travailler dans les Loges do 
Manœuvres & d’Ouvriers, & comme nous 
le verrous dans les Loges Francs- Maçonni- 
ques des autres grades. On s’en fert auffi 
pour répéter les coups que le Grand-Maî- 
tre donne fur l’affiette on fur la table au 
commencemqnt ou à la. fin d.e chaque af- 

femblée. 


Louis, le. Débonnaire d’augufte mé- 
moire, Empereur d’Allemagne & Roi de 
France , honora- de- toutes façons la fociété 



des Francs-Maçons. Il n’en eut pas 
manié la truelle & reçu tous les grades* 
qu’on l'éleva à jufte titre au Trône, dé 
Grand-Maître, dans la Loge d’ Aix-la-Cha- 



pelle, à la Fête de St. Jean, en 

, Ce Grand Prince fut conftamment 



le Proteéfeor de notre Ordre- Royal , qu’il 
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•honora de mille bienfaits. Flatté dé il 
fidélité que les Francs-Maçons profefieut 
à leur Souverain d'ans un grade exprès, il 
voulut reconnoître par une faveur particu- 
lière!, leur fidèle attachement à fa perfonnè 
fa crée; 11 inftitua dans toutes les Loges de 
fes États & ordonna qu’à la réception d’Ou- 
vrier , le lecond Maître décorât le RécF 
piendâire d’une épée qu’il porteroit en Lo- 
ge , pour s’en fervir à la défenfe de foh 
Prince. 

Les autres Souverains honorèrent dans 
la fuite leurs Loges du même privilège] 
de forte que tous les Francs-Maçons de 
l’univers en font décorés dès qu’ils par- 
viennent au grade d’Ouvrien 
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Ajfmblée Jîmple <P Ouvriers . 

•4 # « * * • * , • • 

N commence cette affemblée comme 
celle des Manœuvres; Pour ne point 
répéter inutilement les' mêmes chofes , 
voyez Chapitre IL Article IL J’explique- 
rai " 
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ce qu 7 on y obxerve de par- 
ticulier. 

Dans la Loge, fimple d’Ouvriers les por- 
tes font gardées : comme à celle des, Ma- 
nœuvres j 
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_ b. anc. -Maçon. 
fiœuvres , par un portier & crois fervancs 
Ouvriers en fetttinelle. Tous les Freres font 
àuffi placés de même autour de la cable: 
Franc-Maçonnique , finon que. tous les Ar- 
chitectes/ qui ne font point placés comme 
dignitaires; fe rangent à l’aile du fepten- 
trion, h là place des Manœuvres. Le fé- 
cond Maître a infpëdtion lur eux: . . 

Les cérémonies ordinaires étant faites, Si 
tous les Frereà placés, le Grand-Maître 
donne, lés Coups d’Oavrier .fur la table' 
avec la truelle.; premièrement deux coups 
lentement ; après un petit intervalle encore 
deux coups femblables ; enfui ce faifan t fon- 
cer deux fois, la truelle , comme il l’on 
décrivoit deux lignes; qui lont les deux 

. r • . . * . -v rn _ . • -i _ ■* 


échos , comme ( • 



J* 

a » - — ) Tous les 


Freres cniemble répondent de meme. En- 
fuite le Grand-Maître frappe auffi deux 
fois deux coups de la. main droite dans la 
gauche , & deux fur la -manche pour les 

échos; comme (• « « ® « °) que tous les 

' enc auffi. Après quoi 

Maître die : Mes très- chers Freres , 

admirons la bonté dii Souverain Maître qui a 
daigné nous conferverjufqti'à pré fait en bonne 
famé pour nous rafjembler ici fraternellement ; 
que la paix , la charité , la bonne intelligence 

x * . m » v. , ; . ** 

te mériter 




régnent toujours parmi nous 
toujours /’ augmentation de fs grâces, Embraf- 
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jons-nws tous tn vrais Freres. ( On sWterifê 
àl ordinaire^ ) Le Grand-Maître continue' 

Ha - e fi don* & agréable de voir/es Frè- 
res réunis enfimble \ Mes très- chers & fidèles 
Freres, (c’eitainfi qu’on titre les Freres en 
Loge d’Ouvriers) célébrons atijjt la gloire de 
iv.. notre gracieux Souverain : au 1 il vive 6* 
toute fin attgufte famille. Soyons-lui toujours 
fidèles & refpcQiteux fujets : obéirons- lui en 
bons Francs-Maçons , ainfi qu'à tous ceux oui 
ont autorité fur nous. Ici tous les Freres ti- 
rent lepee, qu’iJs tiennent devant eux, la 
pointe en haut; le Grand-Maître en frappe 
lur la table les coups d’Ouvrier , comme on 
a fait avec la truelle ; tous les Freres en- 
semble font de même; on éric Vive k RoL 

le rfft répé ! dans le foureau. Tout 

le relie s obferve , à proportion , comme à 

la Loge fimple de Manœuvres ; niais lmf- 

5 0I f^ n & ,^ s Lgnes , avec leur expiiez 
tion, font differents' 
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toti jours avec précaution, & après s’être b'ieri 
àflutë que l’autre eft au moins Manœuvre , 
& en avoir fait les douze figfles. 11 ferait 
même à fouhaicer qu’on ne fit jamais en 
public les Agnes des trois hauts grades,' 
parce qu’on rifquê toujours de les profa- 
ner fi l’autre n’a pas des grades , 'Ou fi on 
les fait en préfence des Profanes , qui peu; 
Vent en profiter. On devroît fe contenter 
hors de Loge de fe reconnoître pour Mà* 
noéuvres ; cela fuffit pour fe traiter en Frcfes,- 
Mais un petit point d’honneur nous fait fou-- 
vent ambitionner de paraître gradués' b ce 
qui doit' être banni de la bonne -Franc-- 



« i i r 





remkr Signe fe fait en mettant lerpoficé 
droit horizontalement fur la bouche, & Pin- 
deic fur i’œii droit fermé ; les trois- autres 



le' Coü de droit.- 


Le fécond Signé efi: de fc palier fibi'tnjiitj? 
gauche deux fois fur le côté gauche duvi- 

itige , en commençant au - delius de l’œif 
gauche , jufqu’ri la mâchoire inférieure 
tous les doigts allongés & fe joignants, ex-' 

ce p té le pouce, qui forme une' équerre avec 

l’index ; & ayant la main droite ouverte? 

de même , on la pafie auffi deux fois fur 
la' bouche, ’ . - • ; 
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inaiq droite .don tqn.baii'e l’extrémité, ayant 
le pouce écarté pour former l’équerre; & l’on 
fait une profonde inclination , en giflant 
en arriéré alternativement deux fois le pied 

droit & une fois le gauche. 

Pour le quatrième Signe, on met le bout 
de l’index fous l’œil droit, le doigt médius 
fous l’œil gauche & le pouce fur la bouche; 
les deux derniers doigts relient fermés: ayant 
la main .gauche au coude droit, comme au 
premier ligne. . .. „ . y 

Cinquième Signe & premier attouchement. 
Avec le pouce les deux premiers doigts 
de la main droite , onferre indifféremment 

i i . i : j — /V. — U] ~ 

lebaut 

a# * * * - 

de 



on attaque ' ; l’autre fait de 
mêrn.e : les deux petits , doigts reftent pliés, 
ie;. premier met la .main gauche ouverte , 
Clctnouce.écarfé ) d'effous , ;& l’autre met. 
la ferme de même dciTus i fi. l’on elt dé- 
couvert*, on y met les chapeaux. .; ' 

'Sixième. Signe & deuxième attouclienienCOjX. 
fe prend réciproquement, les mains l'.lfL, 
main gauche avec la main gauche , & la. 
droite avec la droite, qu’on ferre amicale-, 

ment.(lesquatre poignets forment upe, croix. 

équerres.) Dans cette pofitïon oh 
s emuranc. Si l’on a d’autre grade , on. met 
le pouce perpendiculairement fur la bouche; 
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formant l’équerre avec l’index, qui eft lur 
la mâchoire gauche inférieure ; & les deux 

autres doigts l'ont, fermés... . 

Il faut faire ç.es" figues félon l'ordre , 

comme je l’ai dit de ceux de Manœuvre , 
& avec’ toutes les précautions 
Quand, on y a fatisfait .exaétement , on le 
fait les queftions fuivantes. 

D. Etes-vous Franc-Maçon ? 

R. Je me fais honneur, gloire & mérite 
de rendre il mon Prince & à mon prochain 
ce qui leur eft dû. 

D. Combien y a-t-il de lettres dans vo- 

3 



tre , 

; R. Il y en a deux & deux, &. deux’ infi- 
nités que j’ai le bonheur de counoîtro, & 
deux' 'infinités que j’efpére de lavoir dans 

la fuite. 

Explication. Ces deux premières lettres 
font J & b , qui font fur les deux colonnes, 
& qui fignifiçnt Jean & Jcan-Baptijle. Les 
deux autres font B , qui eft lur le pilier 
des Manœuvres à l’angle d’occident , qui 


ignme Bknfaifc 
lier des 
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fignifie Fidélité. Les deux infinités de lettres 
que l’Ouvrier connoit, font celles qui font 
fur les petits piliers des ailes du fcptentrron 
& de l’orient : celles qu’il ne connoit point 
appartiennent aux deux autres grades.- ■' 
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D. Quelle eft la quatrième des lettre? 



p. Que fignifie-t-ellç ? 

R. fidélité, 

D. Ou eft placée la lettre F ? 

; R, A Portent. 

D.. Quel eft l’objet de notre Fidélité P - 
R. Notre Souverain , & tous ceux qtfi 
.put droit de nous commander. 

D. Quelle? font ce? infinité? de lettres 
que vous connoiiïez? 

R, Ce font toutes celles qui ont rapport 
gu* deux'vertusB & F, auxquelles je m’éxep? 
ce , en attendant de conpoître le refte dan? 
Ips deux grades que je tacherai de mériter, 
Si 'l’on craint quelque iurprifp f pp çje r 

mande l'explication des lignes. 
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Article IV, 

• • • • i 

Explication des Signas d'ouvriers, 

* 

• • j • 

D.iOQmhien y a-ç-il <de Signes d’Qtp 

yriprs? ,, 

R. J1 y en a fix, 

I). Que fignifje le premier P 
R. bje pouvant vous parler comme Ou? 



Vfier-, je mets le pouce fur la bouche pour 



Fr-akc-Maçon. *99 

garder S ilence ; & ne vous reconnoiflanc 
point encore comme tel , je tiens l’oeil droit 
fermé. Je forme l’équerre , qui eft l’inftru- 
ment prppre de l’Ouvrier , pour chercher 
par ce moyen votre réponfe d’Ouvrier. La 
main gauche fous le coude» reprélente la 
cruelle , pqur vous demander fl vous vous 
en fervez. 



D, Que voulez- vous dire par le fécond 
ügne ? 

R, La main repréfente la truelle : je la 
pâlie fur le côté gauche» pour faire voir qüe 
je m’en fers comme Ouvrier à l’Orient qui 
eft à gauche : je la paffe deux fois, parce 
u’en travaillant à la Fidélité envers mes 
upérieurs , je n’oublie pas les Bienfaits que 
je dois à mes Freres, Je forme l’équerre des 
deux mains , comme étant un des inrtrü- 
ments principaux des Ouvriers , de même 
que la régie , que je défigne en pailant la 
main fur la bouche. 

D. Que faites-vous par le troifiéme ligne ? 

R, Le falut refpeftueux témoigne mon 
fidèle attachement & la vénération dont je 
fuis pénétré pour mon Prince 8c cous mes 
fupérieurs. 

D, Expliquez-moi lequatriémc figue? 

R. Les deux doigts fous les yeux, repré- 
fentept les deux piliers principaux des deux 
grades que j’ai l’honneur de conuoîtrc; le 
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pouce fur la bouche lignifie le ïiïence qus 
je garde fur les deux autres grades repréy 
fentés par les deux derniers doigts qui font 
pliés. La main gauche qui repréfente la 
truelle, lignifie qu’un bon Maçon ne dqit 
jamais celler de travailler à la vertu, à 
•quelque rang qu’il fait élevé! " ' ' ' 
D. Que repréfenfe le cinquième ligne? 
R. C’eftle premier attouchement d’Ou- 

vrier. On fe prend réciproquement deux 
doigts ,qui marquent les deux grades dont 
on eft honoré. Les deux doigts pliés ligni- 
fient aulfi les deux derniers grades. Nous 

cachons ce ligne derlq rue des Profanés, 

par refpect pour nos miftéres. ’ ' ' v ' 

D. A quoi fcrt le fixiéme ligne ? 

R. On fe prend réciproquement les deux 
mains, qui représentent nos fupérieurs & lé • 

. voir qu’un bon Ou- 

vrier Franc-Maçon emploie l’équerre aux 

quatre parties du monde , pour travailler 

iclon la Fidélité & la Bienfaifancç qui leur 

lont dûes. 0 n fe donne le baiier de paix, 

pour y travailler de concert. Si l’on met le 
pouce fur la boucfie , en formant l’équerre, 
çeit pour lignifier qu’on a d’autres fecrets 
du grade lui vant , qu’on ne peut point en- 
core iairc connoitre. . , ’ 

Après fi nftmaion des lignes, le Frere 
Orateur lait Ion dilcoursfür lefujet del’al- 
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Franc-Maçon. 

femblée , o u fur quelque vertu de ce grade, 
pnfuite on décide des affaires , s’il y en a , 
& l’on propofe ceux des Manœuvres qui. 
défirent d’avancer au grade d’Ûuvrier. Lors* 

que les affaires font terminées , on peut s’inf- 

truire par les queftions du Catéchilme d Ou-, 
vriers ou de Manœuvres. Ûn finit l’affem-; 
blée comme nous le dirons à la fin de l’Ar- 
ticle VII. de ce Chapitre. 



‘‘3. S 



. « % • 

» » • • 

Article V. 

» % 

" Réception d'Ouvrier. 

» • * * * 

• 4 

Drfqu ? un Manœuvre fouhaite d’être 

admis aq rang des Ouvriers, il s’a- 

dreffe à unFrere Ouvrier, qui le propofe 
dans une affemblée fimple de ce grade. On 

• m • . # • I ^ I* . « • 

examine comment il s’eft comporté dans 
le premier- grade," s’il a été fidèle à fes en- 
gagements ,difçret dans lès miftères qui lui 
ont été confiés , & Bienfaifant envers fon pro- 
chain autant qu’il l’a pu. Qn paffe le fcru- 
tin comme à la réception d’un Manœuvre.; 
Trois voix contraires fuffifent pour retarder 
fa réception de fix mois. Si l’on confente de 
lui donner ce gradé , le Maître des Céré- 
monies va le lui annoncer avec le premier 
Maître , qui l’exhorte à pratiquer de nou- 
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velies vcrcus en montant à un nouveau 

grade,, w 

r;, Le, jour deda réception, il f e rend à la 
U>ge a l heure marquée. Après avoir don- 

itères lignes de Manœuvre au vç 1 ^ 1 '- 1 1 
fepttntrio, , le Frere qui y eft'de 
* e l’ ;il c relier 3 la falie d’entrée ,& vaaver- 

tir le Maître des Cérémonies qu’un Frere 
Manœuvre demande l’entrée. Le Maître des 
Cérémonies , décoré de fes ornements, vient 
lui demander ce qu’il fouhaite. Ayant ré- 

pondu qu il defire d’étre promu au grade 

d Ouvrier, avec l’agrément des Frères fil va 
en faire le rapport aux Frcjes afleœblés, 
Ceux-ci ayant donné leur dernier confen- 
tement , le Maître des Cérémonies va à la 
falle d entrée avec le premier . Maître, pour 

commencer Ig, cérémonie. " ' 

On le prie, d’abord d’ôter fon chapeau & 

fes armes ,& le Fre;e-Servanp lui verie de 

1 eau fur les mains. Us vont tous trois dans 
la grande ialle , ou le Manœuvre refte de- 
bout vis-a-vis du premier Maître &du Maî- 
tre des Ceremonies , qui font affis fur des 
fauteuils - ce dernier foi fait, le premier 
ligne de Manœuvre , auquel le Récipien- 
daire répond par le fécond & les fuivants , 
lts faifant féal jufqu’au douzième: oq lui 

en demande toutes les lignifications &les 
principales . Tj p 
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Le premier Maître lui fait une exhorta- 
tion fur les vertus auxquelles il va particu- 
lièrement s’engager, Enfuite il lui demande 
s’il perfifte à demander le grade d’Ouvrier, 
à vouloir en fubir les épreuves , & s’il veut 
pn pratiquer les vertus ; c’eft-à-dire une 
Fidélité inviolable envers fon Prince, & une 
] Obéifance exaéte envers, fes fupérieurs. 
Ayant répondu que telles font fes inten- 
tions, le Maître des Cérémonies &t le pre- 
mier Maître tirent leur épée & ordonnent à 
deux Freres-Servants de mettre les fers aux 
pieds & aux mains du Récipiendaire, Pen- 
dant ce temps-là le premier Maître relie 
près de lui, & le Maître des Cérémonies 
va en Loge avertir les Frètes que leFrerç 
Manœuyre Poftulant- Ouvrier eft difpofç 
de fervir Fidèlement Ton Prince. Le Grand- 
Maître dit qu’on le fade entrer. Le premier 
Maître & le Maître des Cérémonies le con- 

duiRnL,Pqutv^tef, : ||,^ffti%l e d’orient, 
le Mancpuyre fait féul les ftehes ordinaires 


de fon grade au Frere qui y eft de fenti- 
nelle : au veftibule de la Loge il fe revêt 
de fes ornements de ^Manœuvre : U frappe 
encore & fait feul les lignes dp Manoeuvre 
à la porte.de la Loge. Avant que d’ycn- 
trer, le premier Maître lui demande s’il fe 
fent allez fort pour monter les deux mar- 
ches de la Loge : Ayant répondu qu’pui , 

- • V • • * 
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ils entrent tous trois. Les Freres qui étoient 
de fentinelle lesfuivent, après avoir fermé 

toutes les portes. Ils ferment auffî celle de 
la Loge : ce qui s T 6bferve auflî dans les gra- 

des luivants/ • 
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Le premier Maître & tous les autres 
Freres prennent leur place, finon leFrere- 
Manceuvre qui relie debout entre la porte 
'& la table, ayant à fa droite le Maître des 
Cérémonies. Le Grand-Maître demande au 
Récipiendaire ce qu’il fouhiaite : il répond 
qu’il defire d’être reçu au grade d’Ouvrieir 
Franc Maçon. Après l’avoir réprimandé fur 
ce qu’il a pu manquer contre fes premières 
AK,î qatiôns', foît par indiferérion dans les 



milières de l’Ordre , foit par peu 'déchanté 
envers fes Freres ; il lui fait un difeours , 
dont je ne donnerai que le précis. Le grade 
de Manœuvre Franc-Maçon où vous vous êtes 
exercé jufqu'à préfent , mon très - cher Frere N..., 
vous a donné la cpnnpijjancc de plufieurs mif- 
teres , & vous a procuré les moyens de pratiquer 
nombre de vertus envers votre prochain. Heureux, 
mon très-cher FrcreN,,... ,fi, touché par les le- 
çons Franc-Maçonniques , & les bons exemples 
de vos Frétés , vous les ave% pratiquées ces 

j fi la vante & l'orphdin ohv êlc pat 
vos foins préjjèfves ou délivrés de . la rapine & 
de l'opprcjjion-.fi, vous abflcnant des dêpenfes 
inutiles & criminelles , vous ave^ employé le 
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fhperflu du bien que la Providence nous a con-, 

fié pour faire reJJèntiraumi r ~- K, ~ & àP :: - jr 




r. 



gmt les effets abondants de vos mains 
tables ffi tous les hommes, & particulièrement vos 
Frères ont reçu de vous , dans lès occafions , les 
confeils , tes foins , les fiecoùrs 'qu'ils avaient 
' droit d' attendre ‘de Pâme Bienfaïfiante d'un Frere 
d'un Ami , d'un Franc-Maçon \.Nous vous 
louons , mon très- cher Frere , fi vous ave^ rem.-^ 
pli , en bon Maçon , les promeÿè'f que vous, nous . 



avei faites , & nous récomphifetons V> 
votre Bienfiaifimçe Fraternelle , çn. vJnji èlçyant 
à un nouveau grade. Si , ait contraire pvous' 

i T .U*’--.’ . -'-.JA 4^... i».-i .*■ ; ...• 


ûvie^ manqué à vos obligations*. > fi voiis aviegç. 
négligé la Charité 9 cette belle ' vertu fi nécefiMre à. 
tous les hommes 9 . & eJJentiellement à uri Franc-- 
Maçon ; fi 9 par imprudence 9 par négligence ou. . 
par indiferétion 5 . vous avie jç profané les ficrets 
de nos mifières 9 auxquels vous vous êtes obligé 7 
comment paumons-nous . vpr/j* confier un fixrct 
& vous propojer des vertus encore plus recom- 
mandables ?• Cependant 5 mon très-cher ~ 



<fa/2.y PeJpérance où nous fommes que vous rem-, 
plire% dans la fuite avec plus d'exaBiiude vos 
premiers engagements 9 & que vous vous arme- 
rez (F un %élè nouveau pour devenir un Fidèle ■ 
Ouvrier Franc-Macon 5 nous voulons bien vous 

; • ,<* î i . * J 4- • . i . * \ . - ‘ 

Æ ce grade a (ï vous vous fente ? auh de 
force pour en. pratiquer les vertus & en garder 
les fiecrets importants. Outre Vjûmour& la Bien- 
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àifance que vous deve{ a vos Frères & à Vo- 
ire -prochain-, une Fidélité inviolable à Votre Sou-, 
vétüiir , une obéijjànce exaët à fes ordre i , un- 
attachement rcfpeSucux aux intérêts de fa per- 
forine Jacréé , enfin les mêmes dévoirs envers 
tous cèilx qui ont fir nous une autorité légitime , 
ajoute £ encore la juflice , la eléthence , la dou- 
ceur, la compajlion, la miféricorde envers tous 
ceux qui Vous font inferieurs , voilà , mon très- 


cher Frère , ce que tous les hommes , à la vérité', 
doivent pratiquer , <5* principalement ceux qui 
font affoâéf à hotre Ordre Royal : mïïiS è'eficè 
qui fait fondamentalement ; fpécialemerit & ftric- 
temérit fobligdtiütt de l'Ouvrier Franc-Maçon ; 



txprejjè de Vcxicüter toute fa vië^Jrùkz , mort 
cher Frété iV.w.. , à quoi voùs vouk z vous dé- 
cider, Perfifle^ous de demander le grade d' Ou- 
vrier , ou vouk^-vous continuer de travailler 
comme Manœuvre ? A \ 

i» 

Le Récipiendaire répond' qu 'il s'exercera 
volontiers à ces Vertus, & qu'il tâchera de lés 
pratiquer en vrai Franc-Maçon. Alors le Maî- 
tre des Cérémonies le coftduitpàr la maitï 
jufqu’à l’angle d’occident où il faîue le fé- 
cond Maître qui lui met en main une ré- 
gie. Il le conduit auffi à l’angle d’orient y 
où il laide la régie ; & le premier Maître 
.lui donne une équerre , qu’il porte à l’an- 
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gîedumidi, où le Grand-Maître luî donne 
une truelle ; il revient , là tenant de la mairi 
droite , jufqu’au milieu de l’aîle du fep- 
tentrion , Vis-à-vis de la porte. Le premier 
Maître lui dit qu’on eft content de font 
travail, Sz qü’on va l’en fécompenfer ; il 
lui fait lire tout bas fa pronreiTe : le Grand- 
Maître , les premier & fécond Maîtres lui 
demandent s’il eft content d’ètre reçu Ou- 
vrier FranC-Maçoir , & de; profiobcer-lun 
obligation fur là parole d’honneur ?, S’il y 
confent , le Maître des Cérémonies lui ôte' 

▼ ^ * i • 

la chaîne des pieds ,ic fait monter vers 

le milieu fur la table Franc-Maçonnique, 

du côté de l’orient; &r le conduits Üangle 
d’orient fur le pilier F, oùïl lit à voix hau- 
te fa promefie où obligation, en ces ter- 
mes : jfe promets en honnête-hommc , & Jïir 
ma parole d'honneur , de garder exaStmeut les 
Jècrets des Francs -hdaçons & de Ici Franc- Ma- 
çonnerie , qui m'ont été & qûi rfie feront con- 
fiés. Je promets dé rttérfie dètre bon Frane-Ma~ 
çon & /âge ob fer valeur des régies de la Franc- 
Maçonnerie ; Bienfaifam & charitable envers 
mon prochain ,furtotit envers mes Ftcrés , au- 
tant qu'il ferû en monpouvoir;Fidé/e & obçif 
faut à mon Prince & à tous mes fupér leurs. 

Le Récipiendaire ayant prononcé fon 
obligation fur le pilier F, le Maître des' 
Cérémonies le conduit au milieu de" l’aîle' 
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d’orient, la, face tournée vers la muraille £ 
il lui ôte les. fers', des mains. Pendant ce 

• • * • • • " . - 4 I 

terns-là, on ôte le voile qui couvrait lé 
Globe reprcfcntânt la Lune. Le Grand- 
Maître dit -.jufqu'à préfent , mon très- chèrFrere ; 
vous avez fervi dans la Franc -Maçonnerie, 
en qualité de Manœuvre-; nous vous enfcignc- 
rons ce que vous devez fà re tomme Ouvrier , 
dans cet Ordre Royal. Souvenez-vous toujours 
des fers dont oii voiïs délivre , & dont voué 
étiez chargé pour toutes les fautes que vous aviez 
commifes fait contre votre Souverain, fait contre 

: ..‘V « ■' c*' ’ • J * S* 7*1 J 


vous vers cette 

u A .j.» t t * 


. Etant retourne 




vers -rAfleinbléé Né Grand-Maître conti- 
nue; admirez Viciât de cet Aflre éclatant , qui 
n'ejl cependant qu’un faible emblème , dë'lq.fyjcf 
jefté qui nous gouverne. Mon très-cher Frere ,, 
au nom de notre Grand-Maître National, de 
notre Grand-Maître Provincial & de tous les 

_ • _ * 1 % m * ^ # * r • 1 

Fidèles Francs-Maçons de l’Univers, je vous 
admets au grade d'Ouvricr Franc-Maçon. Soyez 
fidèle à garder nos miflères & à pratiquer les 
vertus qu'ils renferment, pour en mériter une, 
connoiÿance plus fublime. Alors le Grand- 
Maître &t tous les Freres frappent fur la; 
table les coups d’Ouvrier avecl’Epée & avec 
la truelle , enfuite à l’ordinaire , dans la 
main & fur la manche. ( « 9 « ® . • "y 
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un fait auÜI-tôt defcendre le nouveau 



feçu , qui va embrafler ! le Grand-Maître & 
tous les Freres, & on le place vers le mi- 
lieu de l’aile d’orient, qui eft la place des 
Ouvriers. Le premier Maître &: le Maître 
des Cérémonies le décorent des ornements 
de fon grade. Le premier Maître en lui don- 
nant l’épée, la lui fait baifer , & dit : delà 
part de notre augufie Souverain N .... , félon lè 
pouvoir dont il m'a honoré , je vous crée , mon 
très-cher Frere , Chevalier Franc-Maçon. ( il 
lui donne fur l’épaule droite , avec l’épée , , 
les deux premiers coups d’Onvrier, les 
deux autres fur l’épaule gauche, &les deux 
échos fur le front.) Vous ferc? ufage de cé 
préfent Royal , en Fidèle fu jet, félon fes ordres , 
pour la dejfenfe de fon honneur & de fes inté- 
rêts. Tous les Freres crient : Vive le Roi. 

On recommence la Loge fimple d’Ou- 
vriers , avec les fignes & leurs explications, 
pour l’inftruéHon du nouveau Frere. Le' 
Frere Orateur fait fon difeours. Le premier 
Maître donne au nouvel Ouvrier les inf-- 
truélions particulières qui lui font nécef- 
faires. On commence enfuitela Loge Franc* 
Maçonnique d’Ouvriers. 
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Article VI. 

f 

Loge Franc- ft'Iaçonni que Ouvrier à > 
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T Ous les Freres étant placés comme erë 

Logefimplc d'Ouvriers, on commence 

far les mêmes cérémonies que dans la Lo- 
ge Franc-Maçonnique de Manœuvres, avec 
cette différence qu’on frappe les coups d’Ou- 
vrier avec l’épée * la truelle & la main. 
Comme il n’y a point de Freres Manœu-^ 
vres,. quelques Ouvriers, excepté le nou- 
veau reçu, en font les fonctions* & vont 
fous les ordres d’un Maître député à cela,* 
préparer le mortier, les pierres & tout ce 
qui eft néceffaire , & les apportent à ceux 
qui travaillent. Les pierres & autres chofes 
qui regardent particulièrement les ouvrages 
des trois derniers grades, font fermées fé- 
parement dans la cour des Ouvriers, ducôté 
de 1 occident. Les Ouvriers qui reftent en 
Loge, conftruilent l’édifice Franc-Maçon* 
nique des trois côtés de la table, en for- 
mant, comme nous l’avons dit, les vertus 
dont les lettres initiales font fur les pilier®* 
du feptentrion \ ils en font de même à l’aîle 
d orient i mais à l’occident toutes les pierres 

lont fans lettre; cela* étant réfervéà la Lo 
ge de Maître^ 
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.. Ceux des grades fupérieurs' fout placés' 
ik partagés comme dans la Loge Franc-Ma- 
çonnique de Manœuvres. On fait de même 
l’explication des' ouvrages & toutes les au- 
tres cérémonies, avec les queftions du Ca- 
téchifme, y ajoutant cclûi qui' eft propre à 
Ce grade. 



A UTiCLE VII/ 

j • 
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Catéchifme des Ouv/iers. 

D. ‘l^'Tes-vous Franc-Maçon ? ■ 

R. Jj^Je me fais honneur , gloire & mé- 
rite de rendre à montPrincc & à mon pro- 
chain ce qui leur eft dû. 

1). De quel gradé êtes-vous décoré ? 

R. J’àil’honneur de connoître la lettre F/ 
I). Que fignifie cétte lettre ? 

R .Fidélité. C’cftla vertu que nous pro- 
mettons d’exercer envers notre Souverain 
& tous ceux qui nous commandent. 

. D.' Comment appelle ; t on ceux qui pro- 
feffent cette vertu ? 

R. Oh les appelle Ouvriers. 

Di Pourquoi vous êtes-vous fait recevoir 
Ouvrier? 

- I | 

R. Pour avancer dans la pratique de 

Tenu.' 
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D. Qu’eft-ce qu’un Ouvrier Franc-Ma- 
çon ? 

R. C’eft un homme Bknfaifant & chari- 
table envers fon prochain , & F/de'/e & obéif- 
fant à fon Prince & à fes fupéricurs. 

P. Comment connoiffez - vous les Ou- 


vriers ? 

R. Par la truelle , l’équerre & la régie. 

D. Quel eft le devoir principal d’un Ou- 
vrier ? 

R. D’être Fidèle à fon Prince. (Tous les au- 
ires fipér leurs y font compris , comme tenant dé 
lui leur autorité , & commandant en Jon nom .) 

D. Quels font les ouvrages des Ouvriers ? 

R. De mettre en œuvre le mortier & les 
pierres , pour élever . un édifice félon les ré- 


gies de la Franc-Maçonnerie, & principale- 
ment avec la truelle , l’équerre & la régie, 

D. Que -lignifient ces ouvrages ? 

R. L’édifice des vertus que nous devon; 
bâtir dans nos cœurs. 

D. Qu’avez- vousfait avant que d’être re- 
çu Ouvrier? 

R; Les épreuves de la truelle , de l’é- 
querre & de la régie. 

D. Que nous enfeigne la truelle ? 

R. Que nous devons applanir le vice & 
cimenter la vertu. 



R. Elle lignifie l’équ ité avec laqu elle 


erre? 

nous 
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Franc-Mac* 

devons fervir nos fupérieurs & juger nas in 
férieurs , qui font représentés par les deux 
côtés de l’équerre. 

D. Que repréfetite ln régie ? 

R. Que nous devons melurer nos aélions 
& les régler félon les' ordres de ceux qui 
nous font prépofés. 

D. Où étiez-vous avant que d’être Ou- 
vrier? 

R. J’étois dans les fers. 

D. Pourquoi? 

R. Pour expier les fautes que j’avois 
commifes contre mon Prince. ‘ ; 

D. Combien de temps futes-vous dans lés 
fers ? 

R. Jufqu’à ce que je lui eus promis -une 
exacte Fidélité. ' 

D. Où fîtes- vous cette protneffe ? 0 ! 

R. Sur le pilier F. 

D. Qu’avez- vous vu étant c 

fers? 

R. Une éclatante lumière. 

eft cette' éclatante 
a Lune dans fan d 
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Que 


Augufte Majef- 


té du Prince qui nous protège, nous com- 
mande &: nous gouverne félon le pouvoir *. 
qu’il tient de Dieu ; comme la Lune reçoit 
la lumière du Soleil, pour nous éçlaircr b 
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tous conduire dans les ténèbres de lantij;; 

‘ D. Qù avez-vous été reçu Ouvrier? 

R. A l’orient. 

D. Que faites vous pour entrer en Loge ? 
R. Je frappe quatre coups & deux échos. 
D. Que lignifient-ils ? 

R. Les deux premiers coups lignifient les 
deux lettres J & R des colonnes : les deux au- 
tres coups font pour les ‘lettres B & F des 
deux piliers que j’ai l’honneur de connoî- 
tre ; & les deux petits coups qui font l’écho, 
Srpnc les miftères des deux autres grades. . ’ 
D. Que dites-vous pour entrer en Loge? 

-Ri Le mot dp guet. 

D. Quel eft-il? 

• -•-VcTJ 1 ï? •••* .T- w . • 

H’IÏV* F* * : 'y* v ?::, V. • 

D. Où eft placée cette lettre ? 

R. À l’angle d’orient. 

D. Que fignifie la lettre F ? 

R. Fidélité. C’eft la vertu que nous pro- 
mettons d’exercer envers tous nos fupé- 
rieurs. 

'l 

' D. Que faites-vous en entrant en Loge 2 

R. Je monte deux degrés. , 

D.Qae nous repréfentent ces deux degrés?. 

R. La B.icnfaifarice & la Fidélité que nous 

devons pratiquer, & les vices oppofés que 

nous devons furmonter. 

IX Où eft votre place en Loge ? 

R. A l’orient, , ' t ' \ 

» 

» < • • 1 • . r • *4 


I 


% 

F R. A N c - M a Ç 0 K. 




D. Qu’avez-vous à, votre droite ? 

R. Le Premier-Maître qui eft au pilier 
F, tenant ]a place du Souverain , pour en 
défendre les intérêts & commander aux Ou- 
vriers. 

D. Comment eft foutenue l’aile de 1*. 

* • S 

table orientale? 

R. Par des piliers fans nombre, portant 
les initiales des vertus qui ont rapport à la 

Fidélité. 

D. Quelle eft la première de ces vertus ? 
R. C’eft VObéiJJance. 

D. Pourquoi ? 

R. Parce que nous ne pouvons point être 
Fidèles à nos Maîtres , fi nous ne leur obéif- 
fons. 

D. Combien y a-t-il de piliers ou de ver- 
tus qui ont rapport au pilier F, ou à la Fi- 
délité ? 


R. Il y en a fans nombre , parce que 
l'obéi fiance d’un bon Maçon eft fans borne. 

D. Pourquoi les Ouvriers font-ils à l’o- 
rient ? 

R. Parce que nous ne pouvons pas tra- 
vailler trop tôt à la vertu. 

D. A quel côté de l’édifice travaillez- 
vous ? 

R. Aux trois côtés; parce que nous der 
yons fecourir nos Frétés & obéir à nosMa^ 
fféS en tout lieu. 


I 


? i 6 ‘Le V k ai ' : 

D. Pourquoi étant Ouvrier faites - voug 
les fonctions de Manœuvre? 

R. Parce qu’en obéiflant à mon Prince, 
je dois aufli fccourir mes Freres. 

D. -Pourquoi portez-vous l’épée ? 

R. Pour la défenfe du Prince de qui nous 
tenons ce bienfait. 

r 

D. Pourquoi les Ouvriers font-ils vêtus 

de jeaune ? 

R. Comme placés à l’orient , la couleur 
jeaune^de leurs ornements tirant fur l’au- 
rore, lignifie l’éclat dont leurs vertus doi- 
vent briller. 


Après l’explication des ouvrages & les 
Inltruiâions, torique le Grand-Maître le 
i^ge à propos , il annonce qu’on va finir 

'allembléc.Onfait toutes les cérémonies que 
nous avons vûes à l’article XII. chapitre 1 1 ; 
finon qu’on donne les coups d’Ouvriers avec 
l’épée , la truelle & la main , comme au 
commencement de l’Afl'emblée. Ce qu’on 

dojtauffiobferver danslesgradesfuivantSj’de 

même que la manière de s’annoncer , d’en- 
trer, de fortir, de frapper, &ç. qu’on trou- 
vera au grade de Mancéuvre , proportion? 
nénrent à chaque grade. Cet avertiflèment 

doit fuffir, pour éviter dans la fuite les ré- 
pétitions inutiles. 
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CHAPITRE JV. 

• » ' • v * « 

DES MAITRES. 

Troiftème grade. 


Article I. 


V 



De ce qui regarde ce grade en général 

« . ,i 0 

E grade de Maître eft d’autant plus 
refpectable , q ue Ton objet eft fublime. 
Comme la Bknfaifancc envers lé prochain 
& la Fidélité au Souverain , font l'exercice 
des deux premiers grades ; la Sownijjion à 
l’Etre fuprême, eft l’objet de celui-ci. 

On tient auili l’affemblée de Maîtres tous 
les mois. Les Ouvriers & les Manœuvres 
De peuvent pas s’y trouver. Dans les aliéna- 

ce grade on ajoûte un troifiérne 
degré à la porte de la Loge, pour y monter 
par trois pas. De forte que ü le degré de 
l’affemblée de Manœuvres a 9 pouces, les 
deux- degrés des Ouvriers auront chacun 4 
pouces & demi, & les trois des Maîtres g 
pouces chacun. A la place du globe qui 
^epréfente la Lune , on en met un qui rer 
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préfente le Soleil. A. chaque gros pilier de$ 
angles , il y a fur la table trois flambeaux 
pu greffes bougies ; quoiqu’il n’y en ait 
qu’une fur chaque petit pilier. 

Il y a trois fortes de Loges ou affemblée$ 
de Maîtres : la Loge Ample, la Loge de ré- 
ception & la Franc-Maçonnique , comme 
nous allons voir dans les articles fuivants. 



Article IL 

* • • • • • • 9 

A 

uijjlmhléc [impie de Maîtres. 

N commence pette affemblée & l’on 
obferye toutes les cérémonies comme 
à l’affemhlée Ample de Manœuvres. V oyez 

page 125. Je remarquerai feulement ce qu’il 

y a de particulier à celle de ce grade. 

Le Grand-Maitre & les autres Dignitai- 
res fe placent à l’ordinaire. Comme il n’y a 
point de Manœuvres ni d’Ouvriers, les Ar- 
chitectes qui ne font point Dignitaires, 
ou quelques Maîtres , fe mettent aux aîles 
de l’orienc & du feptentrion ; afin que ces cô- 
tés ne foient point abfolument yuides. Tous 
les Maîtres , autant que faire fe peut, font 
à l’aîle d’occident qui eft proprement leur 
place en Loge Ample. 

' 4prèsles Cérémonies ordinaires. leGrand- 
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Maître donne les coups de Maître avec là 
Truelle fur la cable premièrement deux 
coups bien dintinds ; après un petic inter- 
valle, il donne trois coups de même ; en? 
fuite il fait fonner la Truelle une feule 


fois pour l’écho : comme ( a • • a • ■ — ) 
que tous les Freres enfemble répètent. 
Enfuite le Grand-Maître frappe de, même 
les cinq coups dans la main 8t un fur la 
manche ; comme (aa a aa •) que les 
Freres répètent auûî. Le Grand-Maître dit: 
Mes très-chers Freres , admirons la bonté du 
Souverain Maître qui a daigné nous conferver 
jufqu'à préfcnt en bonne famé pour nous raf 
fembler ici fraternellement. Tachons de mériter 
F augmentation de fes grâces. Que la paix . , la 
charité & la bonne intelligence régnent toujours, 
parmi nous. Êmbrajjbns-nous tous en vrais Fie- 
res. ( on s’embralfe. j Ha ! qu'il ejl doux & 
charmant de voir les Freres rajjèmblés \ Mes. 
très- chers & Fidèles. Freres , célébrons aujji la 
gloire de N..... notre gracieux Souverain , qu'il 
vive & toute fon Mugu (le Famille. Soyons-lui 

toujours Fidèles &refpe3ueuxj : 'ujets:obéiJJbns- 
lui en bons Francs- Maçons , aïnfi qu'à tous 
ceux qui ont autorité fur nous. Alors tous les, 
Freres tirent l’épée, en criant Vive le Roi , 
fans frapper ; mais ils la tiennent devant 

la pointe levée , pendant que le Grand- 
■e continue : Mes très- chers , iri r - Futèh «• 
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P 1 tres-Jbmûs Freres rVWf «? r , 

“ e . ■« Freres en Loge f “1?.“ ? 

■ rZSf n T bonheurd ™ Phml 

Suprême & ToM-^nM° n ® Grand ' Maître 
Uttr ZL; J 1 U0US deV0 ™ tout ce Z 

*9* nous, pJZVZ^T T”" & t0m 

nation Ton frappe SV- P ? fond ' in <*- 

Je foureou. On obfervt iZcfZ^ d30S 
les fignes ; ftiivants. 5 ais avei 



Article m. 




l An&teüas r e 

ST £* ab6 '™»‘ SSSfe 

^ premier Signe fe fai t de h nZir, ^ * 

bouche , &1e b0U t l'f f ed i US fur Ja 
iroir, inlni le b “ nt dTT CX “b ^ 
àmx derniers doigts femi,T“ ? ns Ia 
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Le fécond Signe eft à peu près le iw,. 
que le fécond des Ouvriers; mais on le 
fait du côté oppole. C’eft-à-dire qu’on fe 
palfe, la main droite trois fois fur le côté 
droit du vilage, depuis ‘le dcffiïs de l’œil 
droit jufqu a la mâchoire inferieure 
les quatre doigts étant allongés & fe j 0 j c ’ 

nant ; le pouce relie un peu écarté pour • 

former un compas avec l’index. Ayant h 

main gauche ouverte de même ,* on la nnfle 
auiîi trois fois fur la bouche.' P 

Le troijïeme Signe eft de mettre l’index 

& les deux doigts fuivants allongés & f e 

joignant fur la joue droite, près de l’oreille •• 

& le bout du pouce au milieu du petit 

doigt : ce qui forme une efpéce de marteau 

dont le pouce repréfentè le manche. Le 

bout dupent doigt eft fur le côté droit de 

abouche. On tient la main gauche ouver- 
ce fous Je, coude droit- ■ > 

Le quatrième Signe , qui eft l’attonrWp 
«.ont de Maître, fe fa?t eo prenants' 

trots dernjers doigts de la main droite, le, 

trois pareils doigts de celui qu’on attao ue 
on fait la môme chofcdela main gauche’ 

Les pooces relient allongés & £ 

index, pour former des compas: ce mw ’ 

1 autre obferve de même. Dans cette poft- 

lon on fe donne réciproquement le b ai for . 

fur la joue gauche & fur la droite, > 
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Si Ton eft Architeéle on met le pouce 

droit fur la bouche , & le bout de l’index 
entre ,les deux yeux, tenant les trois der- 
niers' doigts fermés. 

, Après avoir fait des quatre lignes, avec 
les Cérémonies' accoutumées, on fait les 
queftions fuivantesr 

D 1 Etes-vous Franc-Maçon ? 

R. Je me fais honneur , gloire & mérite 
d’aimer mon prochain comme moi-même, 
& de rendre à Céfâr ce qui appartient à 
Céfar,&à‘ Dieu Ce qui appartient à Dieu. 

D. Combien y a-t-il de lettres dans votré 
Alphabet? 

R. Il y eu a deux &r trois , & trois in- 
finités que j’ai le bonheur de connoître; ; 
,k une infinité que j’efpére de favoir dans 
la fuite. , , 

On comprend aflègqiie les lettres qtï 1 on connoit 
tomme Maître , font J & b des colonnes de la 
Loge, & B', F, S, des trois piliers. Celles 
qu'on ignore appartiennent au grade d' Architecte. 

D. Quelle eft la cinquième lettre prhv- 
éipale ? 

R. C’eft la lettre S. 

D. Que fignifie-t-elle ?' 

R. Sounûfion. 

D. Où eft placée la lettre S? 

R. Au midi. 

É). Quel eft l’objef de notr e Soum 
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Xh C’cft Dieu , Créateur & Souveraid 

y. * 

Maître de toutes chofes. 

D. Quelles font les infinités dé lettre! 
que. vous connoilîbz ? 

_ R.- Ce font toutes celles qui' ont rapport 
aux trois vertus B, F, S, auxquelles jè’ 
m’exerce j efpérant d’avoir l’honneur de 
Connoître le relie au dernier grade ^ que je 
tacherai de mériter.- 



Article IV. 

t I 

'Éxpiication des Signés de Maître. 

* 4 

O thbiett y a-t-il de fignes deMaf- 
V^/tre? 

R; H y en a quatre. 

D. Que' veut-on exprimer par le premief 

ligne ? 

R. L’index & le médius foraient ûn com- 
pas, qui efi: un dès principaux inftruments' 

I ‘ _ ' Tl T _ * ** Tl Mt A. m. 
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Maître 


je mets un doigt fur la bouche , pour gar- 
der le filence , & un fur l’ceil , jufqu’à ce 
que j’aie vu par le compas fi vous êtes éle- 
vé à ce grade. Deux doigts cachent lepoü- 
ce , pour demander fi vous connoiflez le 

troifième pilier. La main gauche empoigne 

* 
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le poignet droit, ce qui forme, avec le bras 
uneefpéce de marteau, pour vous demander 
fi vous vous fervez de cet outil de Maître. 

D. Que lignifie le fécond ligne ? 

R. La main repréfente la truelle : je la 
pafle lur le coté droit , pour faire voir que 
je m’en fers comme Maître à l’occident qui 
ell à droite : je la pafle trois fois , parce 
qu en travaillant a la Fidélité envers mes fu- 
périeurs , U à la Bicnfaifclnce envers- mon 
prochain ,je n’en fuis pas moins Soumis au 

W 7\ Æ A M rv P — A » » ' - 


Maître 


Je 


des deux mains , comme étant un des inf- 

truments principaux de Maître , de même 

que le niveau, que je dclxgne en paflant 
la main fur la bouche. 

D. Donnez-moi l’explication du troifiè- 

me figne.- 

R. Les trois doigts fur la joue, font les 

trois grades que j’ai l’hoDneur de connoître: 

celui qui eft fur la bouche, lignifie le lifencé 

lur e quatrième que j’ignore. Le marteau 

clt 1 outil dont je. me fers , pour travailler 

aux trois principales vertus Franc-Maçon- 
niques, aitifi que dé la truelle, qui eit fi- 
gurée par la main gauche. 

D. Que lignifie le quatrième fio-ne ? 


iJ. Que lignifie le quatrième figne,? 

R. Les trois doigts qu’on le prend réci- 
proquem ent , font lés unis vertus princi- 
pales 
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£>hlcs auxquelles on s’exerce par le compas.- 
On s’embraile pour exprimer la paix donc 
jouïiîenc les bons Maçons, quand ils pra- 
tiquent exactement ces vertus envers Dieu 
& le prochain, repréfentés par l’attouche- 
rhent des deux mains; 


Si l’on a le gracie d’Architeéte , on mec 
le pouce fur la bouche , pour marquer qu’on 
garde le fecret d’un miitère plus èlevé-( lig- 
nifié par l’index entre les yeux ) que les 

trois grades repréfentés par les autres trois 
doigts fermés.- 

Après qu’on a fait en Loge l’inftrùcStion 
des lignes, l’Orateur fait fon difcours ron 
parle des affaires qui appartiennent à ce 
grade : on propofe les Ouvriers quiÿ pof- 
tulent ; fi l’on juge à propos l on fait quel- 
ques queftions du Catéchifme de Maître & 
des grades précédents : & s’il ri’y a point 
de réception , on finit l’aifemblée avec les 
cérémonies accoûtumécS, en donnant les 
coups de Maître avec l’épée , la truelle & 
la main , comme au commencement de 
l’alfemblée *de Maîtres. 
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ce grade , & qu’on a confenti à fa récep- 
tion ; le Grand- Maître , avec le Maître des 
Cérémonies, vont chez lui le complimen- 
ter ; ils lui indiquentle jour de fa réception, 
& l’inltruifent des bonnes difpofitionsnécef- 
faircs pour mériter l’honneur auquel il doit 
être élevé. 

Au jour marqué pour fa réception , il 
s’annonce frappant au veftibule du fepten- 
trion & fnifant les figues comme les Ou- 
vriers. Le Frere qui y eft de fentinelle, le 
prie de relier à îa falle d’entrée , pendant 
qu’ilva avertir le Maître des Cérémonies que 
le Frere Ouvrier Poftulant-Maître demande 
d’entrer. Le Maître des Cérémonies vient 
lui demander ce qu’il fouhaite ; celui - ci 
répond qu’il déliré d’être initié dans les 
miftères des Maîtres, avec l’agrément des 
Freres. Il va en faire le rapport auxFreres 
qui font en Loge ümple de Maîtres. Ceux- 
ci ayant donne leur eonfentement, le Grand- 
Maître vient avec le Maître des Cérémo- 
nies à la falle d’entrée , pour commencer 
les cérémonies. 

Après qne le Récipiendaire a ôté fon 
chapeau & fes armes , &c que le Frere-Ser- 
vanc lui a verfé de l’eau fur les mains , 
il entre dans la grande falle & refte debout 
vis-à-vis du Grand-Maître & du Maître des 
Cérémonies , qui font affisfur des fauteuils* 
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On lui demande les lignes des grades pré- 
cédents & leur explication , avec quelques 
queftions' du Catéchifme. 

Le Grand-Maîtçe'lui demande qui il re- 
connoitpour fon Créateur , Confervateur & 
Rémunérateur; il doit répondre qu’il adoré 
un feul Dieu en trois pcrlbnncs , dont la 
fécondé s’eft fait homme pour nous fau- 
ver. Après quelques queffions fur le fond du 
Chriftianifme , il lui fait une exhortation 
proportionnée aux vertus qu’il devra pra- 
tiquer dans ce nouveau grade : s’il dit qu’il 
eft difpofé de les exercer, & de pafler par 
les cérémonies de la Franc -Maçonnerie; 
le Grand Maître & le Maître des Cérémo-- 
nies tirent leur épée : à ce lignai, le Frere- 
Servant lui met au cou une petite corde à 
laquelle eft fufpendu un petit panier rem- 
pli de cendres, qui lui pend fur la poitrine. 
Le Maître des Cérémonies va en Loge aver- 
tir les Frères quelePoftulant-Maître adore 
un feul Dieu , & qu’il eft Chrétien. Les 
Freres Premier & Second Maîtres répondent 
ûu nom de tous les Freres, qu’il peut en- 
trer, fl le Grand-Maître le juge à propos. 

Le Maître des Cérémonies revient an- 
noncer au Grand-Maître que lesFreres con- 
fentent à fa réception , s’il l’en trouve digne. 
Ils paffent tous trois par le veftibule d’o- 
frient , où le Récipiendaire s’annonce com- 
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me Ouvrier; il fe revêt de fes ofnefûentt 
Francs-Maçonniques d'Ouvrier, frappe de 

même lui feul à la porte , & fait les lignes 
ordinaires. Le Grand-Maître lui fait remar- 
quer les trois degrés de la Loge,& lui de- 
mande s’il confent de les monter. Dès qu’ils 
font entrés, & que tous les Freres font en 
Loge , on ferme toutes les portes. Le Grand- 
Maître prend fa place ordinaire à l’angle du 
midi; le Maître des Cérémonies relie de- 
bout avec le Récipiendaire, vis-à-vis de la 
porte. 


Le Grand-Maître demande au Récipien- 
daire ce qu’il fouhaite ; il répond qu’il prie 
les Freres de lui-, faire l’honneur de l’ad- 
mettre au grade de Maître. Après l’avoir 
réprimandé des fautes qu’il a commifes dans 
les antres grades , foit par négligence ou par 
indiferétion, le Grand-Maître lui fait un dif- 
cours fur la promefie par laquelle il va s’en- 
gager; par exemple, fur la vanité des faux 
Dieux ,fur la grandeur & la majelt é du feul 
Dieu que nous devons adorer , & à qui nous 
devons une SoumJJion refpedtueulc , &c, 

qu’il feroit trop long de rapporter ici en 
détail. 

Le Récipiendaire ayant confenti de fe 
foumettre à l’exercice de ces vertus & d’en 
donner fon obligation , le Maître des 
Cérémonies le conduit au pilier B , où eft 



Franc-Maçoï*. 

Je fécond Maître: celui-ci lui met en main, 
le marteau, qu’il porte au pilier F , au pre- 
mier Maître : celui-là lui donne le compas 
qu’il porte, jufqu’au pilier S au Grand- 
Maître, qui lui donne le niveau; il le porte 

au fécond Maître, & va, toujours accom- 
pagné du Maître des Cérémonies , jufqu’au 
milieu de l'aîle Franc-Maçonnique dufep- 
tentrion, vis-à-vis de la porte. Le Grand- 
Maître lui dit qu’on eft content de fon tra- 
vail & qu’on va l’cn récompenfer. Après 
lui avoir fait lire en particulier fon obliga- 
tion, il lui demande, ainfi que les premier 
& fécond Maîtres , s’il confent d’être reçu 
Maître Franc-Maçon , & s’il veut pronon- 
cer fon obligation fur fa parole d’honneur. 
Y ayant confenti, le Maître des Cérémo- 
nies le fait monter fur la table Franc-Ma- 
çonnique vers le milieu , du côte de 1 oc- 
cident, & le conduit à l’angle du midi fur 
le pilier S , où il lit à voix haute fon obli- 
gation, comme on l’a vu à la réception d’Ou- 
vrier soi ^ cïi y ujoutîme ces mots. 
& fbümls au Grand-Maître Tout- P uiÿant , Créa- 
teur du Ciel Cède la Terre ,& àfes Comman- 
dements j 

Le Récipiendaire ayant prononcé fa pro- 
. meffe , le Maître des Cérémonies le conduit 
au milieu de l’aîle d’occident, la face tour- 
née du côté de la muraille ; il le décharge 
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ciu petit panier plein de cendre , que nous 
avons die qu’il portoit fur la poitrine. Pen- 
dant ce cemps-là on découvre le globe du 
Soleil , & le Grand-Maître dit ijufqu'à pré- 
Jciit, mon très-cher Frcrc , vous n'avez travaillé 
a nos ouvrages que comme Ouvrier ; vous fer ex 
employé dans la fuite à des fondions plus re- 
levées ; vous devra z au fl vous exercer à des ver- 
tus plus fublimes. Pcnfei , k re fie de vos jours , 
aux cendres dont vous ctie z chargé , & foyer 
perjuade que lorfque votre corps retournera dans 
la cendre & la pouflcre d'où il a été tiré , le 
dateur de toutes chofcs vous jugera félon que 
vous lui aurez été Soumis. Souvenez-vous tou- 
jours de ce que vous venez * promettre. Tour- 
nez-vous vers cette illujlre af emblée. rLe Ré- 
cipiendaire fe retourne.) Contemplez cet a lire 

bruant, qui cependant ne repré fente que t'rès- 
foiblcment la lumière divine qui éclaircie Ciel & 
la 1 cm. Mon très-cher Frcrc ; au nom de notre 
Grand- Maure A allouai, de notre Grand-Maître 
Provincial & de tous les Francs- Maçons de 
unir 'ers Soumis a Dieu ,je vous admets au 
grade de Maure Franc-Maçon. Soyez exact à en 
garder les miftères & à pratiquer les vertus qu'ils 
renferment pour mériter d'en connoitre enfin la 
Jhblmue- Alors le Grand-Maître & tous les 
Rcres frappent fur la table les coups de 

fl’oHin VeC l A l pCe 3VCC k trUClle ’ Cnfuite 
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Le nouveau Maître defccnd de la table, 
ra embralTer le Grand-Maître & tous les 
Freres , & fe place vers le milieu de l’aile 
d’occident , qui eft la place des Maîtres. Le 
Grand-Maître & le Maître des Cérémonies 
le décorent des ornements deMaîcre. Pour 
inftruire le nouveau reçu , on recommence 
toute la Loge fimple de Maîtres, avec les 
fignes & leurs -lignifications ; St l’Orateur 
fait un difeours convenable à la cérémonie, 
Enluite on commence la Loge Franc-Ma- 
çonnique de Maîtres. Le Maître des Céré- 
monies eft chargé de donner au nouveau 
reçu les inftruétions particulières qui lui 
font néceflaires. 



AltTICLE VI. 


Grande Loge Franc-Maçonnique de Maîtres. 

à Près avoir obfervé ce qui a été dit 
jr\_dans la Loge Franc-Maçonnique de 
Manœuvres , on frappe les coups de Maître 
avec l’épée , la truelle & la main. Quelques 
Maîtres , excepté celui qu’on vient de re- 
cevoir, font les fonétions de Manœuvres. 
Ceux qui travaillent comme Ouvriers, bâ- 
tiflént des trois côtés de l’édifice Franc- 
Maçonnique, en formant les vertus donc 
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les lettres initiales font fur tous les pilfcrs 
grands & petits d’orient, d’occident &du 
Jeptentrion. Lorfque les trois murailles font 
à la hauteur furtifance , on y met les pierres 
pour former la corniche , qui font aulli 
triangulaires, 8c d’un pied & demi de dia- 
mètre : de forte qu’en en mettant deux de 
front, la corniche déborde la muraille de 


4 pouces & demi de chaque côté , & fe 
trouve de même largeur que la table Franc- 
Maçonnique qui en lait les fondations. Il 
y a autant de pierres de la corniche mar- 


quées de lettres, qu’il en faut pour former 
ces mots fur la muraille du feptentrion : 

AIMIZ VOTRE PROCHAIN COMME VOUS-MEME ; 

à i’orient, rendez a césar ce qui appar- 
tient a cesar & à l’occident , rendez a 

DIEU CE QUI APPARTIENT A DIEU. S’il relie 

quelque efpace, on continue jufqu’au bout 
avec les pierres marquées d’une fleur ou 
de quelque ornement. 

Quelques Freres font les fondions de 
Maîtres derrière ceux qui travaillent com- 
me Ouvriers , pour ordonner & corriger 
les ouvrages : un ou deux fuftifentà chaque 
aile , à proportion que l’affembléc cil nom- 
breufe. J1 en cil de même du nombre des 
Archicedes, qui fe mettent au milieu du 
triangle, comme nous l’avons dit aux aq- 

tres Loges Franc- Maçonniques, 
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Aux Céréinonies, Inftruétions & Caté? 
phifmes des grades précédents, on y joint 
l’explication des ouvrages & le Catéchifme 
propres à ce grade, 


D. 

R. 



Article VII, _ 

. ’ • « • . • 

Catéchifme de Maître . 

1 » • 

Tes-vous Franc-Maçon ? 

Je me fais honneur , gloire & mé- 


rite d’aimer mon prochain comme moi-r 
môme , & de rendre à Céfar ce qui appar- 
tient à Céfar ,& à Dieu ce qui appartient 3. 
Dieu. 

D. De quel grade êtes-vous décoré? 

R. J’ai l’honneur de connoître la lettre S, 
D. Que fignifie cette lettre ? 

R. Soumijjwn. C’eft la vertu que nous 
devons pratiquer envers Dieu & fçs faims 
Commandements. 

D, Comment appelle-t-on çeqxquiprp-T 
fefîent cette vertu ? 

À • ,1 

R. On les appelle Maîtres. 

D. Pourquoi avez- vous demandé le grade 
de Maître ? 

R. Pour connoître toutes les vertus Sç 
qu’exercer à les pratiquer. 

P,Qu’eft-ce qu’un Maître Franc-Maçon ? 


' 
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R. C’eft un homme fournis à Dieu & à 
fes Commandements. 
D.CommentconnoilTez vous les Maîtres? 
R. Par le marteau, le niveau & le compas, 
D.Quel eit le devoir principal des Maî- 
■ très? 


R. D’être fournis à Dieu & à fa Loi, 

D. Quels font les ouvrages des Maîtres ? 
R. De faire exécuter l’édifice Franc-Ma- 


çonnique, & de s’exercer particulièrement 

aux vertus de ce grade. 

D. Qu’avez- vous fait avant que d’être 
reçu Maître? 

R. L’exercice du marteau, du niveau St 
du compas, 

D. Que repréfente le marteau ? 

R. L’amour de Dieu & du prochain, au- 
quel nous devons travailler en vrais Francs- 
Maçons. 

D. Que nous enfeigne le niveau ? 

R. Que, quoique nous commandions à 
nos inferieurs , nous ne devons pas les nié- 
prifer, puifqu’ils font nos Freres , que nous 
fommes de niveau avec eux devant notre 
Créateur, & qu’il n’y a que la pratique des 
vertus qui puifle nous élever au-deilus d’eux. 

D. Que lignifie le compas ? 

R. Comme il fert à décrire des cercles & 
à mefurerles diftances, cet infiniment Ma- 


çonnique nous enfeigne qu’en quelque en™ 


* 
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droit du globe tcrreftre que nous foyons» 
nous devons com palier toutes nos actions 
félon la Loi de Dieu & les régies de la bonne 
Franc-Maçonnerie, 

I). Que fiiiliez-vous en cherchant le grade 
de Maître? 

R. Je méditois fur la fin de cette vie, en 
portant les cendres qui en font la figure. 

D. Qu’avez - vous fait pour mériter le 
grade de Maître ? 

R. J’ai promis de rendre à Dieu la Soth 

fnijjion qui lui eft dûc. 

D. Où fites^-vous cette promeffe ? 

R. Sur le pilier S. 

D, Où avez-vous été reçu Maître ? 

R. A l’occident. 

D. Qu’avez-vous vu alors ? 

R. Une brillante lumière. 

D. Quelle eft-elle? 

R, Le Soleil , qui éclaire nos ouvrages. 


Qu 


Maîtr 


préfide au Ciel. 

D.Q.ue faites- vous pour entrer en Loge? 

R. Je frappe cinq coups & un écho, 

D. Que fignifknc-ils? 

R. Les deux premiers coups lignifient les 
lettres J & b des deux colonnes ; les trois 
autres, B, F , S , des trois piliers que j’ai 
l’honneur de connoître : & l’écho eft un 
Ofiftère que j’ignore. 
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D. Que dites-vous pour entrer cnLoge? 

R. Le mot du guet, 

D. Quel eft il ? 

R. S. 


D. Où eft placée cette lettre ? 

R. A l’angle du midi. 

D. Que lignifie la lettre S? 

R. Soumijjlon. 

D. Que faites-vous en entrant en Loge ? 

R. Je monte trois degrés. 

D. Que lignifient ces trois degrés ? 

R. La Bienfaifancc , la Fidélité tk la Sou - 
jmjjion que nous devons pratiquer , & les 
vices oppoles que nous devons fouler aux 
pieds, 

D. Où eft -votre place en Loge ? 

R. A l’occident. 


D. Qu’avez-vous à votre droite? 

R. Le Grand-Maître, qui eft au pilier S 

à l’angle du midi, pour veiller particuliè- 
rement fur les Maîtres, afin qu’ils ne fai- 
fent rien de contraire au refpeéî: & à la 
fourmilion que nous devons à Dieu ; & 
généralement fur toute la Loge , afin que 
chacun obferve les régies de la Franc-Ma- 
çonnerie. 

D. Comment eft foutenue l’aile occi- 


dentale de la table Franc-Maçonnique ? 

R. Par des piliers fans nombre , portant 
les initiales des vertus qui ont rapport à h 
Soutnijfïon que nous devons à Dieu, 
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t). Quelle eft la première de ces vertus? 
R. Colt la Crainte de Dieu , qui eft le com- 
mencement de la SageJJe. 

D. Pourquoi les Maîtres font- ils à l’oCci-* 


dent? 1 

R. Parce qifiun bon Maître Franc-Ma- 
çon doit pratiquer la vertu jufqu’à la mort, 
qui eft figurée par l’occident. 

D. Ou travaillent les Maîtres? 

R. A tous les côtés du triangle ; parce 
qu’en tout temps , & en tout lieu s nous 
devons être Bienfaifants à notre prochain, 
Fidèles aux ordres de nos fupérieurs & Sou- 
mis à la Loi de Dieu. 

D. Pourquoi étant Maître faites-vous les 

fondions d’Ouvrier &' de Manœuvre? 

R. Parce que nous ne pouvons être bien 
Soumis à Dieu , fi nous négligeons les ver- 
tus de ces deux premiers grades. 

D. Quelles font les fondations de l’édifice 

Franc-Maçonnique? r 

R, C’eft une table triangulaire foutenue’ 
par trois piliers principaux, & par quantité 
d’autres , qui repréfentent autant de vertus 
auxquelles nous devons travailler. 

D. Qui travaille à ces fondations? 

R. C’eft l’ouvrage de Dieu , lequel nous 
ordonne la pratique des vertus qui y font 


repréfentées. 

D. De quoi eft furmonté cet édifice? 
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R. D’une corniche, qui exprime en gé- 
néral toutes les vertus de chaque grade , & | 

que le peu d’efpacc ne permet pas de figu- 
rer à chaque aile de l’édifice. 

D. Pourquoi les Maîtres font-ils vêtus de 

bleu ? 

R. I.je bleu étant la couleur d’un beau 
Ciel ou prétïde le Soleil brillant , les Maî- 
tres en lont décorés pour leur apprendre 
qu’ils ne jouiront des beaux jours de la 
Franc-Maçonnerie, qu’autant qu’ils en pra- 
tiqueront les vertus. 

D. Pourquoi les Maîtres portent- ils la 
figure d’une tète de mort lur leur tablier ? . ! 

Q 

R. Afin qu’en méditant fur le tribut uni-- ; 
verfel que nous devons à la nature , nous 
obfervions fi bien les régies de la Franc- 
Maçonnerie, que nous ne pallions pas à la 
mort éternelle avec les mauvais Maçons. 

Après les infitruétions & explications des 
ouvrages , on finit l’aflemblée à l’ordinaire, 
mais en frappant les coups de Maitre avec 
l’épée , la truelle & la maint 

I 

I 
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CHAPITRE V, 


DES ARCHITECTES. 


Quatrième grade. 

- ^ 

• •• 


Article L 

De ce qui regarde ce grade en générât 

I E grade d’ Architecte eft le plus grand 
_j & le plus fublime de la Franc-Maçon* 
nerie. Dans les trois premiers on s’y exerce* 
il eft vrai , à de grandes vertus, lur- tout 
dans celui de Maître, qui a Dieu pour ob- 
jet. Les Manœuvres doivent être Bienfai- 
sants envers leur prochain , les Ouvriers 
• Fidèles à leurs fupérieurs , & les Maîtres 
Soumis à Dieu : mais les Architectes favent 
enchérir fur ces vertus, Si comme des pier- 
res brutes en faire autant d’ornements pré- 
cieux dont ils conftruifent l’édifice le plus 
fuperbe. En un mot ,1a PcrfeStioii de toutes 
les vertus , fait le but _de l’Architecture 
Franc-Maçonnique. 

La façon dont je parlois delà Franc-Ma- 
çonnerie dans la première partie de cet ou- 
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vrage, parut peut-être trop exageree ^ on 
croc fans doute que j’en impofois , lorfqué 

ie difois que c’eit la Société la plus ver- 
tueufe & la plus iainte apiès la Religion 
Catholique ; mais lorfqu’on verra les ou- 
vrages des Architectes , qui iont 1 ellenticl 
delà Franc-Maçonnerie, on devra avouer 
que je n’ai fait qu’ébaucher fon éloge. En 
effet, fi l’on compare la Société des Francs- 
Maçons à une Communauté de Religieux, 
on verra que les uns comme les autres » 
non contents de pratiquer Amplement & 
fuperficiellemcnt les vertus communes, ils 
s’efforcent aufli à en obferver jufqu’aux 
moindres circonftances qui peuvent les 
rendre plus méritoires; qu’outre les pré- 
ceptes de la loi, ils s’exercent encore à la 
pratique des confeils ; enfin qu’ils ont pour 
régie de leur conduite la perfection de toutes 
les vertus..... Qu’entends-jc à mes côtés! 
on m’interrompe & l’on s’écrie d’un ton 
railleur : qu'il y a bien peu de Francs-Maçons 
parfaits ! quelques l'oient ces exclamatcurs 
qui n’en veulent qu’aux Francs-Maçons ,• 
croient-ils que je ne pourrois pas dire a 
mon tour: hélas ! combien d' imparfaits , pouf 
ne point dire de méchants , ne voit-on pais dans 
ceux même qui iprofefjcnt la perfection encore 
plus fokmnellement que les Francs- Maçons t 

Quoique puüeurs pèchent contre la Loi de ; 

Dieu» 
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iéü , peut-on dire pour cela que cette Loi 
Cn-èft moins lainte & parfaite ? Il en effc dé 
même de la FranC-Maçonneriei Mais j’ai 
déjà dit que les plus grands crimes des par- 
ticuliers ne peuvent point fouiller l’inno- 
cence des corps dont ils font membres, dèâ 
qu’ils n’y font point autorifés ou tolérés* 

première partie:, chap. XIV* 



Je dis donc que la Franc -Maçonnerie, 
enfeigne dans le grade d’ Architecte , la 
pratique de toutes les 'vertus dans leur per- 
fection j comme nous allons le voir dans 
l’explication de ce grade* 

Aux ailemblées d’Architectes on monte 
en Loge par dix degrés. On fufpend leluf- 
tre qui repréfente les étoiles au-deflus dé 
l’angle d’occident ; le globe de la Lune à 
l’angle d’otient ; & lç globe du Soleil à 
i’angle du midi. Sur chaque angle de la ta- 
ble on met quatre flambeaux ou groffeâ 
bougies. La lettre P.,, qui eft rouge, eft 
lul'pendue au milieu de la Loge par un Am- 
ple filetill y a , eomme.dans les deux gra- 
des précédents , trois fortes de Loges oii 

qu’on tient aulü tous les troi# 

llf • *• * 1 * ’* " ' 
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AJJemblée [impie d' Architectes. 

N obferve ee qui a été dit à la Log« 
fimple de Manœuvres, pag.- 1 25. Voi- 
ci ce qu’ii y a de particulier à celle d’Ar- 
chiteétes. Ceux qui ne font point dignitai- 
res fe placent indifféremment aux ailes d’o- 
rient, d’occident ou du feptentrion. Après 
les cérémonies ordinaires , le Grand-Maître 
donne les dix coups d’ Architecte avec la 
truelle fur la table ; lavoir fix gros coups & 
quatre petits , en mettant des intervalles 
après le deuxième , le cinquième & le fi- 

xième , comme (©• • •• • 

Tous les Freres enfemble font de même. 
Le Grand-Maître frappe aufii les mêmes fix 
gros coups delà ma/n droite dans la gauche;, 
& quatre fur la manche pour les échos 9 
( ®©@ ® 09».) que les Freres ré- 

pètent aulîi. Enfuite le Grand-Maître dits 
Mes très-chers FrereS , admirons la bonté du 
Grand-Maître Souverain , qui a daigne nous 
confirvercn bonne faute , pour nous rajjèmhlef 
ici fraternellement : tachons de mériter l'augmen- 
tation de fes grâces. Que la paix , la charité & 

la bonne intelligence régnent toujours parmi non fa 
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hbràjjons-nous en vrais Freres. (On fe donné 
ie baifer de paix à l’ordinaire. ) Ha ! qiTii 
ifl doux, & chartnant de nous voir tous Freres 
rajjèmblés i Mes très-chers & Fidèles Freres i 
télébrons la gloire de N...,, iiûtre gracieux Sou- 

» . O . O 

forain : qu’il vide & toute jûi\ Mhgufte Fnmillei 
Soyons-lui toujours Fidèles & Rejpechieiix Su- 
jets ; ob'éijjàns- lui en bons Francs- Maçons ^ 
ainfi qü'à tous ceu± qui dut quelque autorité fur 
hoits. Tous les Freres tirent l’épéejen criant 
Vive le kol : ils là tiennent, devant eux la 
pointe levée ;& le Grand Maître continue: 
Mes très- chers , trèS-Fidéles & très- Soumis Frè- 
res , mettons toute notre gloire & notre bonheur 
dans V humble & tejpeëueufè Soumijjion ad 
Grand-Maître Suprême & Toüt-Piiijjant qui d 
tréé le Ciel 6* la Terré , 6’ à qui nous devons 
tout ce qile noits Jbrnmes & toitt ce que nous 
pouvtjnS. ( Tous les Freres mettent la pointé 
de l’épée en tcrte; ) Mes très-chers Freres & 
Grandi Frdncs- Maçons , ( c’eft ainfi qu’on 
titre les Architectes, j Tachons de nous pér- 



is tous nos bons ouvrages , afin dé 
hériter Une. Coin orne parfaite. On fait une pro- 
fonde inclination : le Grand-Maître frappé 
de l’épée fur la table les coups d’ Architec- 
tes , que touà les Freres répètent. On remet 
l’épée dans le foüreau ; & l’on qbferve lé 
refte comme à la Loge Ample de Manœu- 
Ates , avec les Agnes fuivants & leur 
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A RTICLE III. 


Signes & attouchement P Architectes , & leur 

explication. 

\ 

I L y a quatre lignes d’Architeffie * dont 
de quatrième, fert auffi d’attouchement. 
Le premier Signe fe fait en joignant le bout 
des deux doigts médius entre les deux yeux 
( ce qui forme un compas) & le bouc des 
deux index lur les tempes ; ce qui forme en 
tout trois compas. On met auffi les bouts 
des autres quatre doigts & des deux pouces 
fur la bouche. . , 

Deuxième Signe. On met les trois derniers 
doigts de la main gauche horizontalement 
allongés & joints tous trois fur la bouche;, 
on met les trois mêmes doigts de la main 
droite, de même fur ceux de la gauche ; 
les index fe touchant au-dellusdu nez, en- 
tre les yeux; & le bout de chaque pouce 
eft pofé fous chaque œil. Ce qui forme à 

peu près cette figure î 



Troifième Signe. On met le pouce fur l’cx» 
*réinité de la mâchoire inférieure fous l’o 
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reille , le premier doigt fur la tempe , lé 
fécond à côté de l’œil , près du nez , le troi- 
fiéme fur la lèvre fupérieure , & le qua- 
trième fous la lèvre inférieure. On fai c de 
même des deux mains ; le bout dçs deux 
derniers doigts de chaque main fe touchant 
réciproquement fous Je nez& fous la bouche. 

Quatrième. Signe. De la main droite on 
prend le pouce gauche de celui qu'on at- 
taqué; celui-ci fait de même : dans cette 
'polition , on s’embrafle. % 

" Ces quatre lignes étant faits exaéïement, 

félon leur nombre ,on fe fait lesquéilions 
fuivantes. 

• ~ % 

D. Etes- vous Franc-Maçon ? 

R. Je ,me lais honneur , gloire & mérite 
d’aimer Dieu par-detîus toutes choies , & 

mon prochain comme moi-même pour l’a- 
mour de Dieu. 

• 4 

D. Combien y a-t-il de lettres dans votre 
alphabet? 

R. Une feule, qui en comprend une in- 
finité d’autres. 

D. Quelle ell cette lettre ? 

R. P. 

D. Où efi-elle placée ? 

R. Au plus haut de l’édifice Franc-Ma- 
çonnique. 

D. Que fianifie-t-clle? 

R. Perfection. 


ê 




S 4 s 


Le Vrai 


D, En quoi devons- nous nous 



ner ? 

‘ R. Dans la pratique de toutes les vertus, 
D. Combien y a-t-il de lignes d ? Archi- 


tectes ? 

R. Il y en a quatre. 

D. Que lignifie le premier ligne? 

R. Je forme trois compas , pour voir par 
cet infiniment Maçonnique fi vous êtes 
Grand-Franc-Maçon , c’cft-à-dire -Archi- 
tecte. Je mets les deux pouces Sp quatre 
doigts fur la bouche , parce que je tiens le 
lilcncefurla Perfection^ regréientéë par les 
pouces ,jufqu’à ce que je fâche fi. vous con- 
noiffez les quatre grades quj font fignifie^ 
par ces quatre doigts, 

D. Que repréfente le deuxième figne? 

R. Les doigts ainfipofés, repréfententl’é? 
difice parfait auquel je travaille comme Ar- 
chitecte ; les fix derniers doigts , les troiq 
ailes de la table & les trois piliers princi- 
paux ; les index, le toit qu la voûte trian- 
gulaire de l’édifice; &: les deux pouces, les 
deux colonnes ou Patrons des Francs-Ma- 
çons. 


D. Que voulez-vous dire par le troifiéme 
figne? " 

R. Le pouce avec l’index forme une 
équerre , & l’index- avec les trois autres 
doigts, trois compas. Les cinq doigts üé- 
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fignent les cinq fens naturels , pour nous 
apprendre que nous devons nous en fervir 
pour perfectionner toutes nos aCtions. 

D. Que lignifie le quatrième ligne ? 

R, C’eft l’attouchement des Architectes. 
Comme le pouce perfectionne toutes les 
aCtions de la main , il lignifie la perfection. 
Nous nous prenons réciproquementle pouce 
pour nous exciter l’un l’autre à la perfection, 
par l’union & la paix Franc-Maçonnique ! 
défignée par le baifer de paix. 

Ayant fait l’inftruCtion des lignes , on 
propofe en Loge les Maîtres qui défirent 
d’avancer au grade d’ArchiteCte , l’on 
parle des affaires qui regardent ce grade, 
Ûn peut encore y ajouter pour l’inftruCtion 
le Catéchiftne que nous donnerons ci-après, 
ou même ceux des autres grades. S’il n’y a 
point de réception d’ArchiteCte , on finit 
l’afl emblée avec les cérémonies ordinaires , 
en frappant les coups d’ Architectes, comme 
au commencement, 
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Au-TICLE IV, 

m ■ m • 

Réception êp Archittctt. 


Près les cérémonies que nous avons 
affez expliquées aux 
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dents celui qui eft propofé au grade d’Ar- 
chicccte , vient à là Loge à l’heure mar- 
quée pour fa réception. Il frappe au vefti- 
bule du feptentrion & faitles lignes comme 
aux aflemblées de Maîtres. Le Frere-Ser- 
vant le prie de refter à la falle d’entrée pen- 
dant qu’il va en avertir le Maître des Cé- 
rémonies, Celui-ci vient demander au Pof- 
tulanc-Architecle ce qu’il fouhaite : il ré- 
pond qu’il prie tous les Freres de voul oir 
l'honorerdu grade d’Àrchitehlc Frane-Ma- 
Çon, Le Maître des Cérémonies rétourne en 
Loge faire fon rapport aux Freres qui font 
en affemblée fimple d’Architeéles ; il re- 
vient au Récipiendaire , accomjpagné du 
Grand-Maître &des premier & fécondMaî- 
tres, pour commencer la cérémonie, *' v 

Après lui avoir fait ôter fon chapeau & 
fes armes, & qu’il s’eft lavé les mains , il 
entre dans la grande falle & refte debout 
au milieu des quatre ‘qui font affis , le 

Grand-Maître vis-à-vis de lui, le premier 
Ma_îtr.e à fa gauche, le fécond Maître à fa 
droite , & le Maître des Cérémonies der- 
rière lui, Le Grand-Maître l’interroge fur 
les lignes avec leur explication' & le Caté- 
chifme de Maître, le premier Maître fur 
ceux d’Ouvrier , &- le fécond Maître fur 
ceux de Manœuvres. Ils lui font auffi cha- 
cun pne exhortation fur les vertus t}e cha- 
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que grade. Le Grand-Maître lui demandé 
de plus s’il veut s’exercer à la PerfeSion de 
toutes ces Vertus'; enfin , s’il eft content 
d’être reçu Architecte Franc-Maçon : il ré- 
pond qu’oui. Alors les trois Maîtres tirent 
l’épée ; & le Maître des Cérémonies met fut 
la tête du Récipiendaire un. voile fort clair, 
au travers duquel il puifle affez voir pour 
fe> conduire, k qui lui pend jufques fur 

la poitrine. / , 

Après que le Maître des Cérémonies a 

été faire en Loge fon dernier rapport des 
difpofitions du Récipiendaire , ils vont tous 
à la porte de la Loge , après que celui-ci a 
donné feul les fignes k les frappers de Maî- 
tre. Il fe revêt en Maître au veftibulc de 
la loge. 

Avant que d’entrer en Loge * le Grand- 
Maître lui fait remarquer les dix degrés, & . 
lui demande s ’il eft réfolu de les monter. 
Dès que tous les Frères font entrés , 'On 
ferme les r portes ; les trois Maîtres fe pla- 
cent Chacun à leur pilier ; le Maître des 
Cérémonies réfte debout avec le Récipien- 
daire, entre la porte k la table , au 
tentrion. Le Grand-Maître lui adrefle un 
difeours , que j’ai abrégé, pour n’en don- 
ner que l’eflentiel. 

Mon très-cher , très-Fidéle & tres-Soumis 
Frère ; vous demande { d'être décoré du grade 
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d' Arch.ittB.c- Franc-Maçon. Nous récompenfi- 
rons volontiers lé %éle & la Fidélité avec lef 
quels vous ave? travaillé jufqu'à préfent à nos 
ouvrages ; mais comme vous ignore z les devoirs 
& les obligations de ce grade , je dois vous et j 
înjhuire , avant que de vous en dévoiler les mip- 
tères , afin que vous ne vous y engagiez pas té* 
tnérairement. Il faut d'abord que vous faclüez 
que toutes _ les venus qu'on vous a enfcignées 
dans les grades précédents , ne font pas moins le. 
fujet de votre application dans celui-ci. Le grade 
de Manœuvre nous apprend à faire du bien d 
notre prochain, & àl'aimer comme nous-mêmes ; 
celui d Ouvrier à être Fidèles ànotre Souverain j 
obéifjants & reJpeSueux à fis ordres , ainfi qu'à 
tous nos fupérieurs ; celui de Maître , à être S ou- 
mis d l'Etre Suprême , Créateur du Ciel & de la 
ferre, à craindre faffuflice & obferver fes Conu 
- mandements , Mais le grade d.' Architecte , outre 
ces obligations , nous engage encore à nous per- 
fectionner dans tout ce qui y a rapport. Compte 
Manœuvre , vous avez dû être Bienfaifant d 
votre prochain’, vous T avez peut-être été eii fa- 
veur de vos proches , de vos amis & de ceux 
qui vous avaient fait du bien ; (a) mais comme 
Architecte Franc-Maçon , vous devez chérir tous 
les hommes fans exception , vous fujjènt-ils en- 

O) Ali'us amat quia redamatur, alius quià ho- 
nore aflicicur,alius quia utilitati fibi effe autforo 

soimaein puttt Chryjofl. Hom\h 61 in Mauft. / 
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fi 


fbuhaiter & leur fa 
otre pouvoir & que. vous acve z v 
même, (a) Enfin, cela ne fujfitp 
■fiction de cette vertu .fi 


®£î 


pions noire prochain comme nous-mêmes , pour- 
r amour de Dieu, (b ) Comme Ouvrier , vous 
M?? été 'Fidèle & obéi fiant à votre Prince & 
fiupérieitrs ; n'a- ce point été pqr re/pèSt 


t 
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îfpêriez des récompenfi 


} fi 


fions? Sachez, mon très- cher Frère, que notre 
Fidélité /zV/patfaite que lorfqiit nous obéi ffom 
exactement à tous leurs ju fies commandements , & 
çn vue de Dieu 5 au nom de qui ils nous com- 
mandent (c) Comme Maître 5 vous deve^ être 
fournis à PEtre Suprême ; mais cette Soumif- 
fion n'efi point parfaite, / nous' ne Pâmons 
par-defiiis joutes chofes 9 (/e tout notre cœur , de 
'toute notre ame & dé toutes nos forces . (d} En- 


(a) Hoc plané eil 'chantas quæ eil fccundürn 
Deùrn , oinnes nompletti. Si autèm hune quidem 
âjligîs 7 iîfrlm verô niinimè cil amicicia fecmidunx 
hominem : sed nostra non esthujusmodi. Jdcm 

PIomil.7. „ ... 

‘ (ü) Si ad Crcatorem referatur me amor , jam 

non cupiditas , fed chantas erit. ydug. lib . 9. De 

Triait. ’ ■ . . 

(c) Pet me Reges régnant, & legum condito- 

Tes jufta de rem une : per me Principes imperant^ 

§r potentes dccernunt jufticiam. Prov . 8 . 

(jT) Mattlu slo.. jfr. 37. 
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T 

, Ji nous voulons nous rendre parfaits, 
nous ne devons pas nous borner à fis feiils 

; mais tout ce qui peut nous 
rapprocher dé jà Sainteté &defa Perfection, 
doit faire la régie de notre conduite , fa} Voye ? , 
mon très-cher Frere, fi vous êtes dijpofé d'em- 
brajjer toutes ces venus dans le grade d' Archi- 
tecte Franc-Maçon , que vous demande 
Le Récipiendaire ayant répondu qu’il eft 
content de s’y exercer , le Maître des Cé- 
rémonies lui fait faire le tour de. la table 
Franc-Maçonnique. Le premier Maître lui 
donne en païTant trois compas , le Grand- 
Maître, trois. çrayons, & le fécond Maître 
trois équerres.' Etant de retour vis-à-vis de 
la porte ,1e Maître des Cérémonies lui fait 
lire en particulier fon obligation :1e Grand- 
Maître lui demande s’il eft content de la 
prononcer & de s’y engager fur fa parole 
d’honnête-homme ayant répondu qu’oui, 
le Maître des Cérémonies le conduit par la 
trappe , qui eft au milieu de l’aile du fep- 
tencrion , dans l’intérieur du triangle. Le^ 
Récipiendaire portant toujours en mains' 
les compas , les crayons & les équerre 
qu’il a reçus des trois Mai très , il fait ainft 
le tour dans l’intérieur du triangle , & re- 

00 Eftote ergo vos pcïfeéti , lient & Pacer vef- 
ter cœleftis perfe&us eft, Matth. g f. 48 . 
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il monte les di 
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|oit encore de chacun des trois Maître^ 
une truelle. Tenant tous ces inftruments , 

degrés triangulaires équi- 
latéraux, en' forme de pyramide, haute de 
dix pieds ; c’eft-à-dire d’un pied chaque 
degré , qu’on met au , milieu de la Loge 
aux réceptions d’Architeéle feulement. Le 
Récipiendaire y étant tout au haut, ayant 
la face du côté du Grand-Maître, qui efh 
au midi , il lit fon obligation en çcs termes: 
Je promets en honnête-homme & fur ma parole 
d'honneur , de garder exactement les fecrets des 
Francs-Maçons & de la Franc-Maçonnerie gui 
me feront confiés. Je promets de, même d'être bon 
Franc-Maçon , & fage ob fer valeur des régies de 
la Franc-Maçonnerie, Soumis auTout-Puijfant t 
Fidèle à mon Prince & à tous mes fiipérieurs „ 
Bienfaifant envers mon prochain , & de m'exer- 
cer à la Perfection de toutes ces venus. 

Pendant qu’il lit fa promeffe , on décou- 


V f 


yre les globes du Soleil & de la Lune qui 
font fufpendus au-deffus des angles du midi 
& d’orient , & l’on allume les bougies du 
grand luftre au-deflus de l’angle d’occident*, 
Àuffi-tôt fon obligation prononcée, le Maî- 
tre des Cérémonies lui ôte le petit voile 
qu’il avoit fur la face, & le Grand-Maître 
dit : Mon très-cher Frere , malgré la connoif 
fance que vous aviez des mifières de la Franc - 
Maçonnerie qui vous ont été confiés jufqu'ê 
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fi 


éfent ; quelques nuages vous en 
ire l'éclat le plus brillant C'efi 



Frere , qu'au nani de tous les grands Francs- 
Maçons de l'Univers, t, je vous admets au gradé 
$ Architecte Franc-Maçons Réglez & Perfec- 

ions 'félon la bonne Franc- 

Maçonnerie. Si quelque obflacle étranger à notre 
Société, pouvait vous retardèr de cette Perfection^ 
ayeq foin , mon très-cher Frere ,■ de vous fairè 
conduire & éclairer dans le chemin le plus falu- 
taire , par ceux à qui il dppdrüeitt ; afin que 
vous ne maçonniez point en vain , & que vous 
ne foyez point .confondu avec les mauvais Ma- 
çons de Babel', mais que voüs receviez un jour 
la récompenfe que Dieu à prdniife â ceux qui 
l'auront ferdi d'un cteilr Parfait, (a) Alors le 
Grand -Maître & cous les Freres frappent! 
fur la table les coups d’ Architectes avec l’é- 
pée & la truelle , énfuite à l’ordinaire danâ 
la main & fur là manche.- 
Le nouvel Architecte defcëhd leS dix- 
degrés ,- au haut dcfquels il a prononcé fon 
obligation; il ta embralfer le Grand-Maître 
& tous les Freres ,& s’aflied vers le milied 

4 • 

(V) Remarquez que fi le Récipiendaire eftHé- 
f étique ou Sebifmatique t le Grand-Maître , au! 
nom de la Société, 1 J avertie & r excite à fe faire 
mieux inftruiie des Vérités de notre Sainte Reli- 
gion, hor* de laquelle il n’y a point de fa lut M 
afpérei. 
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lie l’aîle du feptentrion où les crois Maîtres 
& le Maître des Cérémonies le décorent 
des ornements d’ Architecte. On recom- 
mence la Loge fimple d ’ Arch i tedes , qui 
eft fuivie de la grande Loge Franc-Maçon- 
nique de ce grade.- Le Grand-Maître , oui 
quelque autre Frere de fa part, inftruit par- 
ticulièrement à loifir le nouvel Architede 
de la manière d’entrer en Loge, &e. qu’il 
doit favoir. 1 




Article V. 

• • 

Grande Loge Franc - Maçonnique 

d’’ ylrchitectes . 

N Commence cette aflemblée comme! 

celle de Manœuvres , en donnant ce- 

# • * ( 

pendant les coups d’ Architectes avecPépée* 
la truelle ;& la main. Les trois Maîtres fe! 
placent à l’ordinaire aux trois angles ; ils 
font les fondions d’ Architectes dans les af- 
femblées de ce grade. Le Maître des Céré- 
monies eft feul dans l’intérieur de la table.- 
Deux ou trois Fferes à Chaque aile exté- 


rieure tont les tondions de Maître. Les trois 
Freres defentinelle & le Frere Portier font 
à leurs poftes: de tous les autres , une par- 
tie fert de Manœuvres & les autres d’Ou- 
trier». - 
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On bâtie l’édifice Franc -MaçoflnlqüS 

comme à la Loge de Maître , avec cette dif- 
férence que les lettres de toutes les vertus 
font aulfi marquées dans l’intérieur de l’é- 
difice , mais en rouge. Dès que la corniche 
eft achevée , les Manœuvres apportent ce 
qui eft nécelTaire pour bâtir le toit Franc- 
Maçonnique , qui eft une voûte triangu- 
laire , épaifle de 18 pouces, c'eft-à-dire de 
deux pierres de 9 pouces. Toutes ces pier- 
res font ornées, non de lettres comme celles 
des murailles , mais de tous les inftruments 
& outils Francs-Maçonniques ; par exem- 
ple , de truelles , équerres» compas , pôles» 
niveaux , marteaux» &c. Toutes les pierres 
de la voûte en font ornées intérieuf'emens 


& extérieurement , en verd , en jeaune, en 
bleu ou en rouge , félon la couleur du grade 
auquel ces outils & inftruments appartien- 
nent. La dernière pierre , qui termine la 
Voûte, eft triangulaire équilatérale ,& par 
conféquentà quatre faces ; d’un côté elle 
eft pofée fur la voûte » les trois autres font 
marqués des trois ornements diftinétifsdûs 
trois Maîtres, le côté d’orient d’une équerre 
en jeaune, celui d’occident, d’un à-plomb 
en bleu , & celui du feptentrion d’un ni- 
veau en verd. Le, fécond Maître met le mor- 
tier pour la dernière pierre , le premier Mai- 

îre la pofe, & le Grand-Maître en répare 

les 









joints , & T , il fulpend la lettre P , 'qui eiï 
rouge, immédiatement au-deflus de cette 


pierre. 

Le bâtiment étant achevé , le Grand- 
Maître donne le fignal , & tous les Frcres 
vont dans l’intérieur de l’édifice Franc-Ma- 
çonnique , où ils fe rangent comme à la 
Loge fimple. On y place toutes les lumiè- 
res. Le Maître des Cérémonies refte à la 
porte de cet édifice, & le Portier à la porté 
intérieure de la Loge. On faitl’inftruétion, 
le catéchifme , l’explication des ouvrages , 
&cun difeours propres ce grade, & l’on finit 
l’affembiée en la manière accoutumée, en 
donnant les coups d’Architcéte avec l’épée^ 

la truelle & la main: 

| 



Article VI. 
Catéchifme d' Architecte; 
Tes-vous Franc-Maçon ? 


fite d’aimer Dieu par-deflus toutes choies.* 


& mon prochain comme moi-même poü'r 
l’amour de Dieu. 


D- De quel grade êtes- vous décoré? 

R. J’ai l’honneur de connoîtrelalettreP 



Que 


R- 
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R. Elle lignifie Perfection. 

D. Comment appelle -t- on ceux de cê 

grade ? 

R. On les appelle Architeiïes ; 

D. Pourquoi avez-vous été reçu Archi- 
tecte ? 

R. Pour m'exercer à la perfection de 
toutes les vertus. 

D. Comment connoiffez-vous les Archi- 
tectes ? 

R. Par les trois compas , les trois crayons* 
les trois équerres & les trois truelles. 

D. Qu’avez-vous fait avant que d’être 
feçu Architecte ? 

R. L’exercice de cés inftruments Ma- 

■ • * 

çomriques. 

D. Quels font les ouvrages des Archn 
teéïes? 

R. De donner les plans pour la perfec- 
tion de Pédifice Franc-Maçonnique 5 &dc 
travailler au toit triangulaire. 

D. Que repréfente ce toit ? 

R. Tous les ourils&inftrunients Francs- 
Maçonniques. 

D. De quoi eft furmonté l’édifice Frantf- 

Maçonnique ? 

R. De la lettre P. 

D. Quel eft le devoir des Architectes ? 

■ R. De fe perfectionner dans la vertu. 

D. Où étiez-vous avant que d’être. Ar- 
chitecte ? - 

1 
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[Fra^c-Maçon: 


I - 


t. 




, R. Ni dans les ténèbres , ni au grand 
jour. 

D. Expliquez-vous; 

R. J’étois couvert d’un voile , qui , fans 
ine priver de la lumière, m’en Ôtoit cepen- 
dant l’éclat. Cela lignifie que, quoique ceux 
des trois pi‘em iersgrades pratiquent là vertu 9 
ils n’en connoül'ent point encore laPer/?c?ion. 

D. Qu’avez -vous fiait pour mériter là 
fconnoilfatice parfaite des myfteres? .- 

R. J’ai promis de m’exercer à la Perfection : 

D. Où fîtes-vous cette promefle ? 

R. Sur les dix degrés , fous là lettre P. 

D. Que fignifient ces dix degrés ? 

R. Les dix lettres du mot Perfection. 

D. Qu’avez-vous vu lorfque vous futeS 
reçu Ar-chitcéte ? 

• • • 

R. La lumière Parfaite du Soleil , de 1* 
'Lune & de toutes les étoiles. 

D. Que lignifient-ils? 

R. La , Perfictiôn de toutes les vertus. 

D. Que faites-vous pour entrer en Loge P 

R. Te frappe fix coups 8c quatre échos. 

D. Pourquoi-? . 

'R. Les deux premiers fignifient St. Jean 




cjte, nos 

les trois -autres fignifient les trois vertus des! 
trois premiers grades, Bienfaifance , Fidélité 
& Soumijjion ; le fixiéme, Perfection : les qua- 
tre échos complètent les dix coups 
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repréfentent l’infinité des vertus que fldtfé 
devons pratiquer. 

D. Que dites- vous pour entrer en Loge ? 

. R. Le mot du guet : P, qui fignifie Per- 
fiSion. 

D. Où eft placée cette lettre ? 

R. Au milieu' des Architectes Francs- 
Maçons, au plus haut d’un édifice parfait, 
D. Que faites-vous en entrant en Loge ? 
R. Je monte dix degrés. 

D. Que fignifient ces dix degrés ? 

R. L’infinité des vertus Franc - Maçon- 
niques que nous devons pratiquer, & tous 
les vices que nous devons fuir , fans excep- 
tion d’aucun, 

D. Pourquoi le nombre io eft-il en fi 
grande vénération parmi les Architeétes 
Francs-Maçons? 

R. Comme le nombre le plus ufxté , &£ 
quife multiplie à l’infini, il repréfente l’in- 
finité de vertus auxquelles les Arehiteétes 
Francs-Maçons doivent s’exercer, fans ja- 
mais fe borner à aucune. 


D. Où eft votre place comme ArchiteCtç ?’ 

R. Par toute la Loge ; parce qu’un Ar- 
chitecte Franc-Maçon doit pratiquer toutes 
les vertus, en quelque endroit du monde 
qu’il fe trouve. 

D. Pourquoi les Architectes font-ils vê- 
tus de rouge ? > 
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R. Comme c-’eil la couleur la plus écla- 
tante , cela leur enfeigne qu’ils doivent pra- 
tiquer les vertus les plus diftinguées. 

D. Pourquoi les Architectes portent-ils 
trois triangles? 

R. Parce qu’ils doivent fe perfectionner 
aux trois angles de l’édifice , c’cft-à-dire 
dans les 'trois vertus principales des trois 
premiers grades Francs-Maçonniques. . 

D. Pourquoi les Architectes font-ils les 
fonctions des grades inférieurs , jufques 
même celles de Manœuvre ? 

R. Parce qu’il n’y a rien de bas dans la 
pratique des vertus. 

D. Pourquoi faut-il être Chrétien pour 
être Franc-Maçon ? 

R. Parce que la Franc-Maçonnerie nous 
donne le Saine Evangile pour notre princi- 
pale régie , que d’autres que les Chrétiens 
ne connoiflent point. 

Il y a une infinité d’autres queftions 
qu’on pourroit faire lur chaque grade : je 
me contente d’en avoir donné les plus in- 
téreflantes. 


J’ai abrégé , dans les trois derniers gra- 
des, plufieurs cérémonies qu.’on trouvera 
dans celui de Manœuvre, proportions gar- 
dées : j’ai cependant dû plufieurs fois me 
fervir de répétitions ,-poùr l'aifance des lec- 
teurs peu entendus dans la Franc-Maçon» 
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nerie. Gette matière eft II difficile dans fqq 
explication, que les Architectes les plus ex- 
perts en donneroient.difficilement un détail 

exact. D'ailleurs je ne dis pas cela pour ex- 
cufermon ftil peu correct; car j’ambitionne 
tnoins de palier pour habile Ecrivain , que 
pour zélé & vrai Franc-Maçon, 

f 1 
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ArticleL 
Aux Profanes. 

i k • 9 # • * 

S 

TTOu.sme pardonnerez, cher Leéteur, 
Y de ce que je me fers du terme de Pro- 
fane , fi. vous avez remarqué que c’eft l’u- 
fage Franc - Maçonnique d’appeller 'ainfi 
ceux qui ne font pas de notre Société. Mais 
pour ôter tout fujet de difficulté , je vous 
nommerai Franc-Maçon’, car qui que vous' 
foyez, je vous prouverai , bon gré ou mal- 
gré vous, que vous êtes effeéfi vemcnt Franc- 
Maçon du plus profond de votre cœur, 
dès que vous confentez d’être Chrétien.' 

Hommes , Femmes , Princes , Religieux , 

• • • • • ■ * TT - ' 'n -, 



Franc-Maç OU. 253, 
Prêtres , Evêques , enfin cous les Chrétiens 
ne doivent-ils point être Bienfaifants & cha- 
ritables envers leur prochain & l’aimer 
comme eux-mêmes? Toutes les Toix na- 
turelles , divines & humaines, ne leur pref- 
crivent-elles pas à tous ce devoir ? Un cha- 
cun eft tenu de même d’être Fidcle. & obéif- 
fane aux Souverains & à tons ceux qui lui 
commandent légitimement : perlonne n’eft 
exempt de rendre à Dieu la Soumijfionlk le 
refpeél , comme au Créateur & Maitre Su- 
prême de toutes chofes, & d’oblcrver les 
Commandements : enfin , tous les Chrétiens 
font obligés par leur Baptême de tendre à 
la PerfeSion de leur état. Soyez parfaits , 
comme votre Pere célefte efi parfait. Or» cher 
Leéteur , je dois vous croire de ce nombre, 
& aflurément vous vous offenferiez , fi Ton 
voustraitoit autrement, Avouez donc que 
c’eft à'jufte titre ! que je vous appelle Franc - 
M a pn , puifque la Franc-Maçonnerie n’eft 
autre chofeque l’école de ces mêmes, ver- 
tus que nous devons tons pratiquer commç 
Chrétiens. 

lime vous refte plus, cher Leéleur , 
qu’un pas à faire , pour être Frai Franc- 
Maçon ; entrez dans cette Société où l’on 
admet tous les honnêtes-gens. Vous êtes 


déjà obligé, comme vous ne l’ignorez pas, 

par votre Baptême, de pratiquer la vertu; 
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ajoutez-y votre promefie d’honnête-hommç 
de tenir fecrets les fignes de la Franc-Ma- 
çonnerie, qui fervent à en rcconnoître lest 
vrais Freres , vous voilà Vrai-Franc-Maçon , 
fans qu’il vous en coûte la moindre choie, 
fi votre état ne vous le permet pas : donnez 
pour les pauvres, fi vous le pouvez , uq 
Louis d’or ou deux, que vous jettez peut- 
être en dépenfes fuperflues, inutiles ou il- 
licites; vous connoîtrez les myfteres de cette 
Société, vous ferez édifié de fes bonnes le-: 
çons , vous en pratiquerez enfemble les ver- 
tus , vous la fréquenterez autant que fes 
ouvrages vous plairont, vous jouirez des, 
avantages de l’Ordre & des fecours mu- 
tuels de vos Freres. Voulez-vous après cela 
vous en retirer abfolument , taifez-vous fur 

fes myfteres ,8c l’on vous tient quitte du 
relie. ' 

Si enfin , cher Leifteur , vous ne voulez 
point' abfolument entrer dans la Société 
. Franc-Maçonnique , on ne vous y oblige 
point ; lailîez du moins les Francs-Maçons 
pour ce qu’ils font ;lailfez-les tranquilles, 
puifqu’ils ne vous inquiètent point, & qu’ils, 
fe font même un devoir eifendel de vous 
aimer comme leur prochain & comme eux- 
mêmes, malgré tout le mal que vous pour- 
riez leur faire. Si vous ne voulez pas recoq- 

noître le bien qu’ils font, au moins ne vqus 
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obftinez pas à dire , fans le prouver , que qç 
font des factieux, des fcélérats & des im- 
pies. Vous devez à pr-éfent fa voir qu’il ne fe 
pafle aucun mal dans cette Société , mais 
qu'elle eft une fource de toutes les vertus,, 
comme je l’ai iiffez évidemment prouvé 
dans le cours de cet Ouvrage, 

Je fais qu’il y en a plufieurs qui regar- 
dent les Ouvrages Francs -Maçonniques 
comme des momcries & des amufements 
puériles: mais ne fait-on pas aulîi qu’il y 
en a d’afléz impies pour dire la même choie 
des cérémonies les plus faintes & les plus 
facrées de f'Ëglife. Quoiqu’on difent, fur- 
tout les libertins de nos jours, je refpec- 
terai toujours les cérémonies de la Religion 
Catholique, Apoftolique & Romaine, donc 
je me fais honneur d’être membre. Ce que 
j’en dis n’eft que pour faire voir que les 
chofes les plus vertueufes & les plus faintes 
ne font point à l’abri de la critique. Ceux 
donc qui voudront juger de la^Franc - Ma- 
çonnerie avec le niveau de l’impartialité , 
l’équerre de la juftice & le compas 'de la 
prudence , reçonnoltront que les lignes , 
cérémonies & ouvrages Francs-Maçonni- 
ques , n’ont été inftitués , & que les Francs- 
Maçons ne s’y appliquent, que pour s’exci- 
ter à des idées plus analogues , plus vives, 

§5 plus frappantes, à la pratique des vertus 

* * * « 
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Ji’en rctjreroit que l’avantage de palier in? 
nocemment quelques heures par mois, avec 
pne infinité d’amis qui peuvent nous être 
très-utiles dans plulieurs ocçafions , cela 
féulfuffirok pour faire iubfifter cette Socié- 
té. On doit auffi avouer que l’exercice de 
pes ouvrages, qui ne font pas le but delà 

Franc-Maçonnerie, ne lailfe pas, en infirm- 
antes plus greffiers qui ne s’y appliquent 
qu indifféremment , que de pcrfeétionner 
les plus inftruits, & d’exciter, vivement les 
uns & les autres, par une louable émula- 
tion , a la correction de leurs moeurs & à 
la pratique de la vertu, qui eft la fin delà 

Franc-Maçonnerie. L’homme eft fi attaché 

a la matière, que bien fouvent on par- 
vient plus aifément à l’en détacher, parles 
exemples des choies même les plus maté- 
rielles, pour l’élever aux plus fpirituelles Sc 
aux plus fublimes. Cœlorum regnunt idcircà 
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pr ia quœ ufh didicit , quafi confn , ™ 

l ÿ cat '■ “tper hoc quod feit notum diligere , difea 
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Aux Francs-Maçons. 

]\|JeS TRES- CHERS FRERES ET AMIS 


Te me fpis affez j aftifié au commence- 
ment de cet Ouvrage, des reproches qu’on 
pourroit me faire d’avoir publié les mÿite- 
res de notre Société. Je n’y ai été porté que 
par le zele d’en défendre l’innocence con- 
tre les préjugés d’un public acharné depuis 
long-temps contre les Francs-Maçons. 

' Nos fecrets gardés inviolablement depuis 
des milliers d’années , font aujourd’hui 
connus de tant de perfonnes , qu’il n eit 
plus poflible de rcconnoître nos vrais h re- 
res. Le mauvais choix des fujets qu’on ad- 
met trop facilement dans notre Ordre, ianà 
connoitre leur conduite , & fans éprouver 
leur diferétion ;la facilité de donner ii tous 
les Freres des Catéçhifm’es Francs-Maçon- 
niques, qu’ils rendent publics ou par né- 
ence ou par malice ; un excès de zélé 

• r» « P _ ! J « h-A 
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dans plufteurs qui font des lignes înditte- 
remment à tout le monde , & qui parlent de 
Franc-Maçonnerie en préfence des Proîa- 


ïies; 



, mes très- 
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eifentielles & des abus greffiers auxquels or 
n’efl; point aflez attentif. Vous lefavez, mes 
très-chers Freres ,n6s myfteres font profa- 
nés : mais le mal n’eft point fans remede, 
Les Séréniffimes Princes que la Franc-Ma- 
çonnerie fe fait honneur d’avoir pour chefs, 
ces illuftres Maîtres de notre Ordre Royal, 
auffi zélés Francs-Maçons qu’ils font dis- 
tingués parleur rang dans le monde, pré- 
fentement aifemblés pour la réforme de la 
Franc-Maçonnerie , lui donneront afl'uré- 
ment un luftre nouveau & durable. Notre 
illuftre Société toujours fondée fur les mê- 
mes vertus, appuyée & éclairée des infime- 
tions & des lages mefures de ces fublimcs 
Maîtres, ne manquera point, quoique fous 
une forme nouvelle, de faire bien-tôt des 
progrès qui lui mériteront la conlidération 
&: le refpeét de tout l’univers. 

Le changement des principaux lignes 
Francs-Maçon niques, eftpar où l’on doit 
néceüairement commencer. On aura foin 
de ne les communiquer qu’à ceux qu’on 
reconnoit aflez difcrets & prudents pour 
les garder fidèlement. Il fera fidèlement 
défendu à qui que ce foit d’écrire la moin- 
dre chofe qui regarde la Franc-Maçonnerie ■ 
on aura feulement dans chaque Loge un 
Catéchilme qui fera gardé fous trois clefs 
que les trois Maîtres tiendront. On donnera 



» 
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Franc-Maçon 1 . $ 6 p 
$ tous les vrais Freres des Lettres Patentes 
de leur réception , lignées par eux-mêmes 
& par les principaux de la Loge , fans les- 
quelles ils ne pourront entrer dans aucune 
ailemblée Franc-Maçonnique. On aurafoin 
auüi d’envoyer dans toutes les Loges de 
l’univers les noms de ceux qui auront été 
reçus dans les Loges régulières & approu- 
vées. Par ce moyen les réceptions elandei- 
tines deviendront nulles ; les Profanes ne 
pourront plus nous iurprendre , & les mau- 
vais Maçons mêmes- le trouveront exclus 
de la Société, 


Permettez , mes très-chers Freres , que 
je vous faile ici remarquer une faute con- 
fidérable qu’on commet dans plufieurs Lo- 
ges , & qui eft très-nuifible à la Franc-Ma- 
çonnerie.; Plufieurs Francs-Maçons de con- 
dition diftinguée parmi les hommes , peu 
pénétrés de cet efprit Franc-Maçonnique , 
qui doit nous rendre tous égaux lorfque 
nous fommes en Loge, exigent des femmes 
confidérables pour les réceptions & promo- 


tions aux grades de là Franc-Maçonnerie , 
pour en exclure ceux qui leur font inférieurs 
par .la bourfe, quoique fouvent plus nobles 
qu’eux par les fentiments; & pour ne point, 
comme ils difent, fe dégrader & fe méfal- 
liçr. Selon eux, l’argent fait tout le mérite 
d’un Franc-Maçon ; ils s’inquiétenebien peu 
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comparer ces mauvais Maçons à ceux qui 
ne voudroient point ie faire Chrétiens , ou 
qui fe fépareroient de l’Egüfe , Ou qui en 
tendroienc chèrement l’entrée, parce qu’ils 
rougiroient d’avoir pour Freres en Jcfus- 
Chrift , & de fe trouver dans l’Eglife avec 
quantité de pauvres & de vils attifants , 
quelques vertueux qu’ils foient. 

De la faute de ces orgueilleux Maçons, 
il ne s’enfuit rien moins que la ruine en- 
tière de la Franc-Maçonnerie : car un hon- 
nête artifan, par exemple, qui déliré d’être 
Franc-Maçon , qui a d’ailleurs tout le 
mérite convenable pour devenir un vrai &: 
zélé Frere , s’en trouve cependant empêché, 
parce que cette dépenfe l’incommoderoit. 
Que fait-il P II s’adreife à un Franc-Maçon 
qui a befoin d’argent ; ce qui n’eft pas rare; 
la moitié ou même le quart de la fomme 
qu’il devroit donner en Loge, tente celui-là, 
qui lui vend tous les grades. Celui-ci fe 
préfente en Loge : fi l’on refufe de l’y ad- 
mettre , il revend les fecrets , ou il les rend 
publics. Si on l’agrége à une Loge , qu’en 
àrrive-t-il ? Ce font dès diffentions, des 
mépris, des haines , des diffolutions , des 
fchifmesdanslaFranc-Maçonnerie : au lieu 
que fi l’on en fiiivoit l’efpfic & les régies 
anciennes &' fondamentales, qui difent po- 
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fitivement qu’on ne doit recevoir dans no- 
tre Société, ni promouvoir qui que ce foie 
à aucun grade , qu’au poid de les vertus 
& ne demander qu’une légère reconnoif- 
•fance proportionnée aux facultés des Réci- 
piendaires * on ne verroît pas la Franc-Ma- 
çonnerie auffi divulguée & aufli mépriféé 
qu’elle l’eft aujourd'hui* jl faut aùffiavouer s ' 
mes très-chers Freres , qu’on eft trop indul- 
gent envers les indiferets , qui trahiffent les 
fecrets de notre Ordre , & envers ceux qui 
déshonorent notre Société par leur liberti- 
nage, La vraie Franc-Maçonnerie , comme 
vous le favez, ne conüfte pointa être Franc- 
Maçon de nom, il faut que notre conduite 
Correfponde conftamment & univerfelle- 
meut aux promeflès que nous avons faites 
d’être vertueux. Il y a encore dans notre 
Société beaucoup d’autres abus h corriger; 
mais nos Sublimes Grands-Maîtres fauront ■ 
en vrais Francs-Maçons en réparer touslcs 


» 

Mais il ne fiiftit point de recevoir de bons 
réglements , fi l’on ne s’applique à les pb- 
ferver exactement. C’cft pourquoi, mes très- 
chers Freres , lorfque nous ferons inftruits 
& éclairés de cette lumière nouvelle, pro- 
fitons de fa clarté , pour nous conduire dans 
le vrai chemin de la vertu ,& pour travail- 
ler efficacement à la vraie Franc- Maçonne- 
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rie. En affiliant fouvcnt à fes affembîéësj 
réglons notre conduite fuivant la bonne ma*- 
raie qu’on nous y enfeigne ; en travaillante 
fes ouvrages innocents, gardons inviolable- 
ment nos mÿfteres , profitons de leur ligni- 
fication 5 pour édifier dans nos cœurs une 
demeure agréable au Seigneur , &méfurons 


toutes nos aélions félon la Sain te Loi; Soyons 
Bienfaifants envers tous les hommes , ai- 
înons-les comme nous-mêmes pour l’amour 
de Dieu ; fecourons fur- tout nos Freres, 
puifque nous leur fommes particulièrement 
liés : foyons Fidèles & obéiffants à notre Sou- 
verain & à tous nos fupérieurs j défendons 
en bons fujets leurs intérêts, leur honneur 
& leur gloire : foyons Soumis à Dieu & à 
fes faints Commandements ; & tachons de 
nous Perfectionner dans toutes les vertus 
qu’il nous enfeigne dans fa Sainte Loi. Mar- 
chons fur les traces de nos grands & faints 
Patrons ; profitons de leurs lumières pour 
travailler comme eux à la vraie Franc-Ma- 
çonnerie , pour qu’à -la fin du grand jour 
de cette vie, lorfque notre Grand-Maître! 
Célefte nous demandera compte de nos ou- 
vrages , nous ne foyons point confondus 
. avec les mauvais Maçons, mais que nous 
ayons le bonheur d’entendre ces douces 
& confolantes paroles : Vene ç à moi , vous 
tous qui travaillei & qui êtes chargés , & je 

vous 
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foulagerai 
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ife de vos travaux , que fai promih aux 

VRAIS FRANCS- MAÇONS. 

\ En attendant ce bonheur , faites-tnoi h 
juftice de me croire t 


Mes treS-cUërS Fdlehes et àiém - ,** 
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totre trcVzélé , trèa-Fidtfé, 

& rrès-Soiimis Frere , 
r N - °£ de la L °V 

aes Vrais Maçons. 
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